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LA PRINCESSE

BELLE-ÉTOILE
ET

LE PRINCE CHÉRI,
CONTE.

IL était une fois une belle prince0^ f k 
laquelle il ne refto t plus rien ck fe fr n- 
deur^ palier, s que Ion dais & fon cadenas * 
l’un etbit de velours, en broderies de 
perles. 8c 1 autre d’or, emiciJ de d am-ns. 
Elle les grtda tant qu’ei'e put ; mais i’exl 
trême nteeffifé où elle fe trottoir ré.'u:îe 
l’obligeoit de tenus en tenus à-i éiacî er >4 e 
perle . un diamant, unè ermraudeq & céîa 
fè vendoit Secrètement \ our er tr n n'r fi » 
doifissVe. El e ètofi veuve, c)?,rgre de trois 
filles, très-ban es &: très-a V ab\ s. EUe 
remplir que fi d e les é'< yen dant un il ’e 
grandeur & ce mrgnifice-nce ccryena ]c à 
kur rang > (.lies fe jefientro.ent ca\ auage
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dans îa fuite de leurs disgrâces. Elle prît 
donc la réfclution de vendre le peu qui lui 
ïeftoir, & de s’en aller bien loin avec des 
trois fîiies , s’établir dans quelque rrçaifon de 
campagne, eu-elles feroient une dépensé 
convenable à leur petite fortune. En paffant 
dans une forêt très-dangereufe, elle fut vo­
lée , de forte qu’il ne lui refia presque plus 
rien. Cette pauvre princefîe, plus chagrine 
de ce dernier malheur, que de tous ceux qui 
l’a voient précédé, connut bien qu’il falloir 
gagner fa vie ou mourir de faim, lilîe avoit 
aimé autrefois la bonne chère, & favoitfaire 
des faîices excellentes. Elle n’alloit jamais 
la ns lu petite cuifine d’or, que l’on vencit 
voir de bien loin. Ge qu’dîe avoit fait pour 
le divertir , elle le fit ak>rs pour fubfifer. 
Elle s'arrêta proche d’une grande ville, dans 
une niaifon fort jolie • elle y faïfoit des ra­
goûts merveilleux 4 l’on étoit friand dans ce 
payt-là , de forte que tout le monde accou- 
rok chez elle : l’on ne parloit que de la 
bonne fricr.fieufe ; à peine lui donnoit-on le 
rems de refpirer. Cependant (es trois filles 
deyen oient grandes, &r leur beauté n’auroit 
pas fait moins de bruit que les fauces de la 
princefîe , fi elle ne les avoit cachées drus 
une chambre , d’où elles fonoient très- 
rarement. *v ri .. ’-ijù

i- J J
Un jour des plus beaux de Tannée , il 

entra chez elle une petite vieille , qui pa- 
roilîbic bien lafie ; elle s’appuyoit fur un 
bâton ; fon corps étoit tout courbé, & foin 
vifage plein de rides, deviens, dit-elle, afin 
que-vous me féfî&z un bon repas* car je 
veux ayant que d’aller en l’autre monde, 
ppüvbir m’en vanter en celui-ci. Elle prie 
une chaïfè de paillé , fe mit auprès du feu , 
$£ dit à la prlncefie de fe hâter. Comme elle 
me pouvo't pas tout taire, elle appeJlafés 
trois filles: famée fe-nommoit Rouftètts;
la fécondé Brynette , & la dernière Bîon- 
dine. El’e leur avoir donné ces noms, p?r 
rapport à la couleur de leurs'cheveux. EH. s 
etoient vêtues en payfannes , avec des cor- 

I fets& des jupes de différentes couleurs. La 
cadette étoit la plus belle & la plus douce. 
Leur mefe commanda à l’una d’aller cher­
cher des petits pigeons dans la volière , à 
l’autre de tuer des poulets, à une autre de 
faire la pétillerie. Enfin, en moins d’un mo­
ment, elles mirent devant la vieille un 
couvert très-propre ,du linge fort blanc, de 
fa ^giiïelle de terre bien verni (fée, & on la 
fervit à plufienrs fervices. Le vin étoit bon, 
la glace n’y manquoit pas, les verres rincés 
à tous momens par les plus belles mains du 
monde : tout cela donnoît de l’appétit à la



vieille petite bonne femme. Si elle mangea 
bien , elle but en ore mieux. Elle fe mit en 
pointe de vm. Elle difcit mille chofes, où 
la prjneeffe qui ne faifoit pas femblant d’y 
prendre garde, trouvoit beaucoup d’efprit.

Le repas finit suffi gaiement qu’il s’étoit 
commencé. La vieille fe leva , & dit à la 
princefle : ma grande amie , fi j’avoisde l’ar­
gent, je vous paye roi s; msis il y a long-tems 
que je fuis ruinée, j’avois befoin de vous 
trouver pour faire fi bonne chère: tout cq 
que je puis vous promettre, c’cfl de vous en­
voyer de meilleure s pra'tiques que îa mienne. 
La prircefie fe mit àfcurire, & lui dit gra- 
c:eufement : allez, ma bonne mèie , ne 
vous inquiétez point, je fuis toujours allez 
bien payée , quand je fais quelque plaifir : 
nous avons été ravies de vousfirvir, dit 
Slondine, & fi vous vouliez fouper ici, nous 
le lirions encore plus. Ho, que l’on eflheu­
reux, s’écria la vieille, lorsqu’on eft né avec 
un cœur bienfufant ! mais croyez-vousn’en 
pasrecevoirlarccompenfe 1 Soyez certaines, 
cominua-t-elle , .que le premier fouhait que 
vous ferez fans fonger à moi, fera accompli. 
En même-tems elle difparut, & elles n’eu­
rent pas lieu de douter que ce ne fût une Fée.

Cette aventure les étonna : elles n’en 
aveient jamais yu ; elles éteient peureufes ;

de forte que pendant cinq ou fix mois elles 
en parlèrent; &. fitôt qu’elles défiroient 
quelque choie , elles penfoienc à elle. Rien 
ne réuilifloit, dont elles croient fortement 
en colère contre laFée.'Mais un jour que le 
roi alloit à la chaffe, il pafia chez la bonne 
fricafleulè, pour voir fi elle était aulfi ha­
bile qu’on le difoit ; & comme il approchoit 
du jardin avec grand bruit, les trois fœurs 
qui cueilloient des fraifes , l’entendireat: 
ah ! dit Roulïette, fi j’étois allez heureule 
pour époufer monfeigneur l’Amiral, je m© 
vante que je ferois avec mon fufieau & ma 
quenoui le tant de fil, & de ce fil tant de 
toile, qu’il réa roir pas befoin d’en acheter 
pour les voiles de fes navires. Et moi, dit 
Brunette^ fila fortune m’étoit allez favo­
rable pour me faire époufer le frère du roi, 
je me vante qu’avec mon aiguille , je lui fi** 
rois tant de dentelles , qu’il en verroit fo’** 
palais rempli. Et moi, ajouta Blondine, j$ 
me vante que fi le roi m’époufoit, j’auro’s 
au bout de neuf mois deux beaux garçons 8c 
une fille ; que leurs cheveux tomberoient 
par anneaux, répandant de fines pierres t 
avec une brillante étoile fur le front, & I® 
ccu entouré d’une riche chaîne d’or.

Un dès favoris du roi, qui s’étoit avare : 
pour avertir l’hCtelTe de fa venue, ayati;
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entendu parler dans le jardin , s’arrêra fans 
faire aucun bruit, & fut bien furpris de la 
coaverfation de ces îïo's filles. Il alla 
promptement la redire au ic i pour ie ré­
jouir ; il en rit en effet, & commanda 
qu’dn les fît venir devant Iuh

Efes parurent 2ufîîtôr d’on air Sz d’u'-e 
grâce merveilkule. Elles faluèrent le roi 
avec beaucoup de refipeéü; & de modeflie. Fe ; 
quand il leur demanda s’il'ctoit vrai qu’elles 
venoieot de s’entretenir des époux qu’elles -j 
défroierir, elles rougirent & barrèrent les 1 
yeux : il les preffa encore davantage de l’a­
vouer ; elles convinrent &£ il s’écria âuflitôt : 
cma'nement je ne fais quelle puifïànce agit 
fur moi, mais je re for irai pas d’ici que je 
n’aye époufé la belle Blondine. Sire, dit le 
£rère du roi, je vous demande permiflion 
de me marier avec cette jolie Rrünette. Ac- 
cordez-moi la même grâce, ajouta l’Ami- 
Jal, csr la Rouife me plaît infiniment.

Le roi, bien-aife d’être imite’ par les plus 
grands de fon royaume, leur dit qu’il ap- 
pr^uvoit leur choix, & demanda à leur 
mère fi elle le vouloit bien. Elle répond’t 
que c’étoit la plus grande joie' qu’elle pût 
avoir. Le roi Fembrafia, le prince & l’A­
miral n’en firent pas moins.

Quand le roi fut prêt à dîner, on yit des-

C . 9 1
cendre par la cheminée une table avec fept 
couverts d’or, 81 tout ce qu’on peur ima­
giner de plus délicat pour faire un bon repas. 
Cependant le roi héfitoit à manger, il cra> 
gnoit que l’on eût accommodé les viandes 
au Lbbat ; & cette manière de fervir par 
la cheminée lui droit un peu fufpedté.

Le buffet s’arrangea ; l’on ne voyoit que 
badins & que vafes d’or, dont le travail fur- 
paiToit la matière. En même-tems un efiaiirï 
de mouches à miel parut dans des ruches de 
criflal, & commença la plus charmante mu- 
fique qui fç puilTe imaginer. Toute la fade 
étoit pleine de frelons, de mouches, de guc- 
pes,de moucherons 8i d’autres befiiooilettcs 
de cette efpèce , qui fervoient le roi ayée 
une adreTe furnaturelie. Trois ou quatre 
mille bibers lui apportoîent à boire fans qu’un 
feul ofât fe noyer dans le vin, ce qui efl d’une 
modération 8z d’une difeipline étonnante. 
La princelfe ôc fes filles pénétroient allés- 
que tout ce qui fe p&ffoît ne pou voit s’at­
tribuer qu’à la petite vieille : elles béniffoient 
l’heure oh elles i’avoient connue.

Après le repas, qui fut fi long que la nuit 
furpritla compagnie à table, dont fa majedé 
ne la ffa pas d’avoir un peu de honte ; car il 
fembloit que dans cet hymen Bacchus a vois 
pris la place de Cupidon, le roi fe leva > &
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dit : achevons la fête par où elle devolt corn* 
mencer. il tira la bague de fon doigt, & la 
mtt dans celui de Bloi .dîne. De prince St l’a- 
nural Limitèrent Les abeilles redoublèrent 
leurs chants. L’on danfa , l’on fe réjouit ; & ; 
tous ceux qui avoient fuivi le roi., vinrent 
faluer la reine & la prînceffe. Pour l'Amiral, 
on ne lui faifoit pas tant dejrérémonîes , 
dont elle fe défifpéroit ; car elle étoh l’aï—

P née de Rrunette & de Blondine , & fe trou- 
voit moins bien mariée.

I ® roi envoyaTon grand-écuyer appren- | 
dre à la reine- mère ce qui venoic de fe palier,
& pour faire venir fes plus magnifiques 
chariots, afin d’emmener la reine Blondine 
avec fes deux fceors. La reine-mère étoit la 
plus cruelle de toutes les femmes & la plus 
emportée. Quand elle fut que fon fils s’étoit 
marié fans fa participation, & fur-tout à une 
fîile d'une naiflancefi obfcure, & que le 
prince en avoit fait autsnt, elle entra dans 
une telle colère, qu’elle effraya toute la cour. 
Elle demanda au grand-Ecuyer quelle raifcn 
avoir pu engager le roi à faire un fl indigne 
mariage ? H lui dit que c’étoit l’efpérance 
devoir deux garçons & une fi Te dans neuf 
mais, qui n; îtroiènt avec de grands che­
veux bouclés, des étoiles fur la tete, & cha­
cun une chaîne d’or au cou, &: que des chofes

f\ rares l’avo’ent charmé. La reine-mère 
fourit dédaigneusement de la crédulité de 
fon fils ; elle dit là- deflus bien des ehofes o£- 
fenfantes , qui marquoient allez fa fureur.

Les chariots étoient déjà arrivés à la petite 
maifonnette. Leroi convia fa belle-mère à le 
fuîvre, & lui promît qu’elle feroit regardée 
avec toute forte de diffinclion. Mais elle 
penfa auiîitôt que la Cour eft une mer tou­
jours agitée. Sire , lui dit-elle,j’ai trop d’ex-» 
périence des choies du monde pour quitter 
le repos que je n’ai acquis qu’avec beaucoup 
de peine. Quoi ! répliqua le roi, vous vou­
lez continuer à tenir hôtellerie ? Non, dît- 
elle, vous me ferez quelque bien pour vivre. 
Souffrez au moins, ajouta-t-T , que je v -us 
donne un équipage & des officiers. Je vouf 
en rends grâces, dit-elle, quand je fuis feule 
je n’ai point d’ennemis qui me tourmentent; 
mais fi j’avors des domefUq «es, je crain- 
drois d’en trouver en eux. Le roi admira 
l’efprît & la modération d’une femme qai 
penfoit &qui paro’t comme un philofophe.

Pendant qu’il prefioitfa belle-mère deve­
nir avec lui, l’Amirale Rouffe faifoit cacher 
au fond de fon chariot tous les beaux bafiins 
& les vafes d’or do buffet, voulant en pro­
fiter 9 fans rien laiffer. Mais la Fée qui
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royc't tout, Dieu que perfonne ne la vit, 
les changea en cruches de terre. Loiiqu’elie 
fot arrivée & q.u’ci'e voulut les emporter 
dans Ton cabinet, elle ne trouva rien qui 
valût la peine*

Le roi 8c la reine embrasèrent tendre­
ment lafage princeiTe s 8e i’àfîurèrent qu’elle 
pourvoit disporer à fa volonté de tout ce 
qu’ils avoient. Ils quittèrent le féjour cham­
pêtre , & vinrent k la ville , précèdes des 
trompettes 5 des hautbois , des timbalks & 
des tambours, qui fe faifbient entendre de 
bien loin. Les confidens de la reîne-mere lui 
avoient ccnfeillé de cacher fa mâuvaifejhti- 
meur , parce que le roi s’en ofiènferoit, 
que cela pourroit avoir des fuites fâcheufes* 
elle le contraignit donc, ck ne Et paroîtrs 
que de l’anvtié à fes'deux belles-filles-, leur 
donnant des pierreries & des louanges in- 
diTéremment lur tout ce quelles failbient* 
bien ou mal.

Le reine Blond ine & la princefiè Bru- 
nette étoient étroitement unies ; mais à l’é­
gard de l’Amirale RoulTe , elle les haïïîoit 
mortellement. Voyez îa bonne fortune de 
mes deux fœurs : Lune ed reine , l’autre 
princeiTe du fang, leurs maris les adorent, 8: 
moi qui fuis Taînéequi me trouve cent fols 
plus belle qu’elles ? je n’ai qu’un Amiral pour

époux , dont je ne fuit po:nt chérie comme 
je devrois l’être* La j-aloufie qu’elle avoit 
contre fès fœurs, la rangea’du parti de la 
reine-mère ; car l’on favoit bien que la ten- 
drefiè qu’elle témoignoic à fes belles-filles 
n’étoit qu’une feinte , & qu’elle trouveroit 
avec plaifir l’occafion de leur faire du mal.
' La reine & la princeiTe devinrent grof- 

fes ; & par malheur une grande guerre étant 
furvenué , il fallut que le roi partît pour fe 
mettre k la tête de fon armée, La jeune 
reine 8c la princefle é ant obligées de refter 
feus le pouvoir de la reine mère, le prièrent 
de trouver bon qu’elles retcurnafTent chesE 
leur mère, afin de fe confoler avec elle 
d’une fi cruelle sbfence. Le roi n’y put con- 
fentir. Il conjura fa femme de relier au pa­
lais , il Talfura que fa mère en ufero’t bien. 
En effet^il la pria, avec la dernière inlbnce, 
d’aimer fa belle fille &c d’en avoir foin, il 

. ajouta qu’elle rr pottvo t lobd >er pTus fen- 
fibement; qu’il efpé oit lui voir des beaux 
en fan s , & qu’il en attenf oit les nouvelles 
avec beaucoup d’inquiétudes. Cette mé­
chante reine, ravie de ce que ion fils lui 
confic.it fi femme , lui promit de ne fbnger 
qu’à fa confervatiôn, 8c Paftura qu’il pou­
voir parfir avec un entier Teros dklp.it. 
Ainfi il s’en alla dans une fi forte tnyie de



revenir bientôt, qu’ii haîardoit fes troupe» 
en toutes rencontres ; êc fon bonheur faifoit 
non-feulement que fa témérité lui reuflifloit 
toujours , mais encore qu’il avançoit fort 
fes aifa res. La reine accoucha avant fon re» 
tour. La princeflè fa fœur eut le même jour 
un t^eau graçon : elle mourut auffitôù; :3?i31 

L’Àmiraie Roufiè étoitfort occupée des 
moyens de nuire à la jeune reine : quand 
elle lui vit des enfans fi jolis, & qu'elle- 
n3en avoir point, (a fureur augmenta ; elle 
pr t !a [ éfolution de parier promptement à 
la Re ne, car il n’y avoit pas de temps à 
perdre. Madame , lui dit-elle, je fuis tou­
chée de l’honneur que votre majefté m’a 
fait, en me donnant quelque part dans fes 
bonnes grâces , que je me dépouille volon- 
tkr de mes propres intérêts peur ménager 
les vo> res ; je comprends tous les dép^ai firs 
do t vous êtes accablée depuis les indignes 
nv.ri-ges du roi & du prime. Voilà quatre 
enfans qui vont éterhiler la faute qu’ils ont 
ccmmile : notre mère eft une pauvre vil a- 
grcé'e qui n’avoit pas de pain quand elle 
s’efl ayîfce de devenir frics{Tèufe ; croyez- 
moi , madame, faisons aLffi une fri ca fiée 1 
de tous ces marmots, & les crons du monde 
avant qu’ils fafient rougir. Ah ! ma chère 
Amiiale, dit la reine, en l’embraflant, que

§e t’aime d’être (i équitable, & de rartïgef 
comme tu fais mesjuftes déplaifirs. J’avois 
déjà rifolu d’exéeuter ce que tu me pro- 
pofes, il n’y a que la manière qui m’embar- 
raflè. Que cela ne vous faflè point de peine, 
reprit la Roufle, ma doguine vient de fa re 
deux chiens & une chienne ; ils ont chacun 
une étoile fur le front, avec une marque 
autour du cou, qui fait une efpèce de chaîne. 
Il faut faire croire à la reine qu’elle eft ac­
couchée de toutes ces petites bêtes, 8c 
prendre les deux fils, la fille & le fils de 
la princefle , que l’on fera mourir.

Ton deflein me plaît infiniment, s’écria- 
t-elle ; j’ai déjà donné des ordres là-deflus 
à Feintife, fa Dame d'honneur ; de forte 
qu’il faut avoir les petits chiens,. Les voilà, 
dit l’Amlrale , je les ai appo tés : aufli ôt 
elle ouvrit une grande bemnë qu’elie avoit 
toujours à fon côté, elle en tira les trois 
doguines bêtes , que la reine & elle e>n- 
maïllottèrent coriime les enfans de la reine 
auroient dû être, & tous o»nés de enteïles 
&C de linges bredés d’or. Elles les arran­
gèrent dans une corbeille couverte , r vis 
cette méchante reine, fuivie de la Ronfle, 
fe rendit auprès de la reine. Je viens vo^s 
remercier , lui dît-elle , des beaux hé iners 
que vous donnez à mon fils, voilà des tàes
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Lien faites pour porter une couronne. Je né 
m’étonne pas fi vous promettiez à votre 
mari deux fils St une fille avec des étoiles 
fur le front, de longs cheveux, & des 
chaînes d’or au cou. Tenez , nourriflèz-les, 
car il n’y a.point de femmes qui veuillent 
donner à tetter à des chiens.

La pauvre reine , qui étoit aeeâble'e du 
mai qu’elle avoit fouffert, penfa mourir de 
douleur quand elle apperçut ces trois 
chiennes de bêtes , St qu’elle vît cette do- 
guînerie fer fon lit, qui faifbîent un bruit 
défefperé : elle fe mit à pleurer amèrement, 
puis joignant fes mains ; hélas ! madame , 
dit-elle , n’ajoutez point des reproches à 
mon afHîébon , elle ne peut aflùrément être 
plus grande. Si les dieux avoient permis ma 
morr avant que j’eufle reçu l’affront.de mè 
Voir mère de ces petits monfîres , je me fe- 
rois efiimée trct’p heureufe .* hélas i que fe­
rai-je ? le roi va me haïr autant qu’il m’a 
aimée. Les. foupirs 8t les fanglots étouf­
fèrent a voix , eUe n’eut plps de force pour 
parler ; & la mne-roè'e , continuant à lui 
dire des injures , eut le plaifir de paffer 
ainfi trois heures au chevet de fondit.

RUe s‘en alla enfui te ; & fa fœur, qui feî- 
gnoir de partager fes déplaifirs, lui dit 
qu’elle nlétoit pasda piemière à oui fem- 

;V; ^ ; blable

, I *7 .ï.
Fiable malheur étoit arrivé ; qu on voyou 
bien que c’éto t là un tour de cette vieille 
Fée qui leur avoit promis tant de mervedles;^ 
mais que comme il feroit peut être dange ­
reux pour elle de voir le roi, elle lui- con • 
feilloit de s’en aller chez leur pauvre mère 
avec fes trois enfans de chien. La reine on 
lui répondit que par fes larmes. H falloir: 
avoir 1s cœur bien dur , pour n’être pas 
touché de l’etat où ils la réduifotent \ 
elle donna à tetter a ces vilains chiens , 
croyant en être la mère*-

La reine commanda à Feintife de pren­
dre les enfans de la Reine avec le fils de la
princelfe, de les étrangler & de les enterre? 
iïbisn, qu’on n’en'sût jamais rien. Comme 
cl le étoit fur le point d’exécuter cet ordre , 
& qu’elle tenoit'déjà le cordeau fatal, elle 
j'etta les yeux fur eux, & les trouva fi mer- 

. veilleufementbeaux, & vitqu’ils marquotent 
tant de chofes extraordinaires par les étoile J 
qui brilloient à leur front, qu’elle n’ofi 
porter les criminelles mains fur un fang ii 
augufîe.-

Elle fît amener une chaloupe au bord de 
la mer, elle y mit les quatre en ans dans un 
même berceau & quelque? chaînes de pier- 
reres, afin que fi la fortune les conduifoit 
entre les mains d’une perfonne allex ch,fri-
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îabk pour les vouloir nourrir, elle en tfôii- 
Vât auffitât la récompenlè.

La chaloupe pouflée par un grand vent 
a éloigna fi vite du rivage , que Feintife la 
perdit de vue ; mais en même-temps les 
Vagues s’enflèrent, le fpleil fe cacha , les 
nussfefonairenten eau,mi1 le éclats de ton­
nerre faifoieni retentir tousîe; enviroas. EU* 
ne douta point que la petite barbue ne fut 
fübmergée ; & elle redènt t de la jo;e de ce 
que ces pauvres ianocens étoient péris , car 
elle auroit toujours appréhendé quelqu évé­
nement extraordinaire en le ;r faveur.

Le roi, tans celle occupé de fa chère 
epDufe Sc de l’état où il l’avoit laiiîée, ayant 
une trêve pour peu de tems, revint en pofte: 
îl arriva douze heures après qu’elle fut ae~ 
eoucflée. Quand la reiue-mère le fut, ell« 
alla au-devant de lui avec un air compofé, 
P'C’n de douleur ; elle le tint long-temps 
ferré entre fes bras , lui mouillant le v'ùgc 
de larmes ; il fembloit que fa douleur Fem- 
pêchoit de parler. Le roi, tout tremblant, 
n’oroiî demander ce qui étoit arrivé , car il 
ne doutoit pas que ce ne fufiènt de fort grands 
malheurs. Enrm elle fit un effort pour lui 
araconrer que fa femme étoit accouchée de 
trois chiens : auiiitôt Feintife les p'réfenta y 
Ik rAmisak fe jetant aux pieds du JUi
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toute en pleurs , le fupplia de ne point faire 
mourir la Reine , & de fe cooremer de la 
renvoyer chez fa mère , qu’elle y étoit déjà 
réfoîue, & qu’elle recevroit ce traitement 
comme une grande grâce.

Le roi étoit fi éperdu , qu’il pouvoit à 
peine refpirer : f regardoit le» doguins, 8c 
remarque!t avec furprife cette étoile qu’ils 
a voient au milieu du front, & la couleur 
diffeffnte qui faifoit le tour de leur cou. Il 
fe laiflà tomber l'ur un fauteuil, roulant dans 
fon efprit mille penfées, & ne pouvant 
prendre une réfolmion fixe ; mais la reine- 
mère le preflà fi fort, qu’il prononça l’exil 
de l’innocente reine. Âuflirot on la mie 
dans une litière avec fes trois chiens ; Sc 
fans avoir aucuns égards pour elle , on la 
conduifit chez fa mère, où elle arriva 
prefque morte.

Les Dieux avoient regardé d’un œil de
pitié la barque où les troii princes étofn:
avec la princefle. La Fée qui !es protégeoic
fit tomber au lieu de pluie, du lait dans
lc-ürs petites bouches ; ils ne foufimenc
point de cet orage épouvantable qui s’étoit
élevé fi promptement. Enfin ils voguèrent
fept jours & fept nuits ; ils étoient en pleine
mer suffi tranquilles que fur un canal, lorf*.
qu’ils furent rencontrés par un va fléau cqj>»

t* : :
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faire. Le Capitaine ayant été frjppé quoique 
d'ailèz loin , du brillant éclat des étoiles 
qu’ils avaient fur le front J aborda la cha­
loupe > perfua'dé qu’elle étOit pleine de pier­
reries. Il y en trouva en effet ; 8c ce qui le 
toucha davantage , ce 'fut la beauté des 
quatre merveilleux enfant. Le defir de les 
coaferver l’engagea de retourner chez lui 
pour les donner a fa femme qui n’en avoit 
point, & qui en fouhaitoitdepuis long-rems»

Elle s’inquiéta fort de le voir revenir fi 
promptement, car il aîïoit f. ire un voyage 
de long cours ; mais elle fut trmfpcrtée de 
joie quand il remit entre fes mains un tréfcr 
fi considérable ; ils admirèrent enfemble la 
merveille’des étoiles , la chaîne d’or qui ne 
pouvo’t s’ôter de leur cou ^ & leurs longs 
cheveux. Ce fut bien suite choie lorfque 
cette femme les peigna , car il en tomboit 
k tous morne ns des perdes , des rubis , des 
diamans, des émeraudes de différentes 
grandeuts 8c toutes ptrfaites : ede en parla 
a fon mari * qui ne s’en étonna pas moins, 
qu’tlïe. é (

Je fuis bien îas,fui dit-il, du métier de 
Corfaire ; fi les cheveux de ces prtis enfans 
continuent à nous donner des tréidrs , je ne 
veux plus courir 1 s mers, & mo i bien fera 
sraili coufriérable que celui de nos plus

grands Capitaines. La femme du Corfa-rej 
qui fe nommoit Corfine , fut ravie de la ré- 
folution de fon mari, elle en aima davan­
tage ces duatres enfans ; elle nomma la 
piinceffe, Belle-Etoilejfon frère aîné, f c tit- 
Soleil j le fécond, Heureux ; ôc le fils de là 
Princelfe , Chéri. Il étoit fi fort au-dclfui 
des deux autres pour fa beauté, qu’encore 
qu il m’eût ni étrfe , ni chaîne y Colline 
Faimoit plus que les autres»

Comme elle ne pouvoit les élever fans 
le fecours de q, elque nourrice , elle pria 
fon mari, qui ai ^pic beaucoup la chaffe , 
de lui attraper des faons tout petits ; il en 
trouva le moyen, car la forêt où ils demeu­
re! e-t étoit fort Ipaekufé.Corfine les ayant, 
elle les expofa du coté du vent ; les biches 
qui les fentisenî, accoururent pour leur 
donner à retïer. Corfne les cacha, & mit 
à laqdace les enfans , qui ■s’accommodèrent 
k met veille du lait de biche. Tous les jours 
deux fois elles venoient quatre de compa­
gnie ]u(que c! ez Corfine chercher les prin­
ces & la pdrcdfe, qu’elles prenoient [pour 
pour leurs fahns.

C'efl ainii que fe pa‘fa la tendre jrureffe 
des princes : le Corfaire 5e fa femme les 
•imoient u pâiïionpcraent, qu’ils leur don- 
RjoLnc tous leurs foins. Cet homme ayolf



■■■■ , l &‘m*
été bien élevé : c’étoit moins par fon incli­
nation que par la bizarrerie de fa fortune', 
qui! e'roit devenu Corfaire. Il avoir époufé 
Corfine chez une Princefiè où fon efpxit 
s’étoit heureufermnt cultivé ; elle fa voit 
vivre, & quoiqu’elle fè trouvât d rs une 
efpèce de déf i t où ? s ne fubfiftoient q< e 
de larcins qu’il faifoit dans les courfes , elle 
n’avoit point encore oublié l’ufâge du 
monde ; ils avoient la dernière joie de 
n’être plus en obligation de s’expoferà tous 
les périls attachés au mérer de Corfaire, ils 
deyenoient affez riches fans cela. De trois 
jours en trois , il tcmboit, comrre je l’ai 
déjà dit, des cheveux de la piinceffe & de 
fes frères des pierreries considérables , que 
Corfine aboit vendre à la Ville la plus 
proche, & elle en rspportoit mille gentil- 
îefes pour fes quatre marmots.

Quand ils furent fortis de la première en­
fance , le Corfaire Vapplîqua fériéufement 
à cultiver le beau naturel dont le Ciel les 
avoit doués 5 &, comme il ne doutoit point 
qu’il n’y eût de grands my bières cachés dans 
leur naiflànce^ dans ‘a rencontre qu’il en 
avoit faite, il voulut reconnoître par leur 
éducation ce préfent des Dieu» ; de forte 
qu après avoir rendu fa maifon plus logeable, 
il nuira chez lui des perfonnes de mérité

qui leur apprirent diverfes fciences avec ifflê 
facilité qui furprenoit tous ces grands 
Maîtres.

Le Corfaire & fa femme n’avoient jamais 
dit l’aventure des quatre enfans. llspaffoient 
pour être les leurs , quoiqu’ils marquaient, 
par toutes leurs allions , qu’ils forçaient d’un 
fang plus illmfire. Ils étoient très-unis entre 
eux ; il s’y trouvoit du naturel & de la poli- 
tefie j mais ie prince Chéri avoit pour la 
princeffe Belle - Etoile des fentimens plus 
empreffés & plus vifs que les deux autres ; 
dès qu’elle fouhairoit quelque chofe, il ten- 
toit jufqu’a l’impollible pour la fatisfalre ; 
il ne k quittoit prefque jamais ; lorfqu’elle 
alloit à la chalfe , il l’accompagnoit ; quand 
elle n’y alloit point, il trouvoit toujours des 
excufes peur fe défendre de for tic* Petit- 
Soleil & Heureüx qui étoient fes frères ,

. lui parloient avec moins de tendreffe St de 
refpcék Elle remarqua cette différence, 
elle en tint compte à Chéri, & elle l’aima 
plus que les autres.

A mefuTe qu’ils avsnçoient en âge, leur 
mutuelle tendreflè augmentent ; ils n’en 
eurent d’abord que du pîai-lr. Mon ten­
dre frère , lui difoit Belle - Etoile, fi mes 
defirs fuffifoi ent pour vous rendre heureux, 
vous feriez un des plus grands rois de la
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terre. Hélas ! ma fœur , répbquoit - il , ne 
m'enviez pas le bonheur que je goûte auprès 
de vous ; je préférerois de palier une heure 
©ù vous êtes, à toute Pélévarion que vous 
me fouhaitez. Quand elle dîfoit la même 
chofe à fes frères , ils répondaient naturel­
lement qu’ils §n feroient ravis ; & pour les 
éprouver davantage , elle a qutoit : oui, je 
voudtois que vous rempliffiez le premief 
trône du monde, dufie-je ne vous voir ja~ 
mais. Ils difoient auffiiôt : vous avez rai- 
fon , ma fcsur -, l’un vaudïoit bien mieux s 
que l’autre. Vous confen ririez donc, rép\i- 
quoit-elle, à ne me plus voir ? Sans doute 
difoient-ils ,/il nous furbroit d’apprendre 
quelquefois de vos nouvelles.-

Lorfqu’eile fe trouvoit feuie, elle exami-' 
noit ees différentes manières d’aimer , & elle' 
fentoic Ion cœur difpofé tout comme les- 
îeurs; car encore que Petit-Soleil & Heureux 
lui fuiiênt chers ? elle ne fouhaitoit point de 
relier avec, eux toute fa vie ; & à l’égard dç; 
Ghéri, elle fondoit en larmes , quand elîe- 
penfoit que leur père l’enven oit7 peut-être 
écumer les mers, ou qu’il le meneroit à l'ar­
mée. C’eff ain'1 que l’amour', mafqué du; 
nom fpécieux d’un excellent naturel , sVta- 
bliffoit dans ces jeunes cœurs. Mais à qua­
torze ans Belie-Étoille commença de :e re­

procher
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procher Plnjuflice qu’elle croyoit faire à. fes 
frères, de ne les pas aimer également. Elle 
s’imagina que les foins 8c les careiTes de 
Chéri en étoient la caufe. Elle lui défendit 
de chercher davantage les moyens de fe faire? 
aimer. Vous ne les avez que trop trouvés , 
lui difoît—elle agréablement, Sc vous êtes 
parvenu à me faire mettre une grande diffé­
rence entre vous & eux. Quelle joie ne ref. 
fentoit-îl pas lorfqu’elle lui parloit ainfi ! 
bien loin de diminuer fon empreffement, 
elle i’augmenroit : il lui faifoit chaque jour 
une galanterie nouvelle*

Ils ignoroient encore jufqu’où *lloit leur 
tendreSè, tk ils n’en connoiffoieot point 
l’efpèce , lorfqu’un jour on apporta à Belle- 
Etoiile plufieurs livres nouveaux : elle prit 
le premier qui tomba fous fa main ; c’éroit 
Fhiffolre des deux jeunes amans, dont la 
pallion avoil commencé fs croyant frère êc 
fœur ; enfuite ils avoient été reconnus pat 
leurs proches, & après des peines infinies 
ils s’étoient épousés. Comme Chéri lifoit 
parfaitement bien, qu’il entendoit tout fine­
ment, & qu’il fe faifoit entendre de même, 
elle le pria de lire auprès d’elle pendant 
qu’elle achèverait un ouvrage de lalïiî 
qu’elle avoit envie de finir, 

il lut cette aventure, 5c ce ne fut pas
G
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fans une grande inquiétude qu’il vit une 
pein/‘.ré naïve de tous Tes fend mens. Belle- v 
Etoile n’étoit pas moins furprife, il fembloit 
que l' Auteur avo:t lu tout ce qui fe pàffoit 
dans foq amç. Plus Chfn lifoit, plus fl était 
touché : plus -la prinedlè l’écouroit, plus 
elle était attendrie | quelque effort qu’elle 
pût faire „ tes yeux- fe remplirent de larme,?, j 
& fon .vifage en étoit couvert. Chéri fe fai- |* 
foit de fon eêté une violent e inutile ; il pâ- J 
1 Boit, il change oit - de couleur & de ton 
de voix : ils foudroient l’un & l’autre tout 
ce que l’on peut icoffrir. Ah, ma fœur , 
s’écria-t^il en la regardant trillement ? Sc 
îaiflaut tomber fcn livre ! ah, ma fœur , 
qu’Hippoiyte fut heureux de n’être pas le j 
frère c e Julie i £fous n’aurons pa3 une fem- 
blable fatisfaélico , répondit-elle : hélas , 
noir* d! elle moins due ? En achevant ces 
mots, elle connut qu’eüs ea avait trop dit, 
elle demeura interdite & fi quelque chofe 
put cOnfoler le prince, ce fut l’état où il la 
vit. Depuis ce moment ils tombèrent l’un 3s 
î autre dans une ptofonde triffefiè fans s’ex­
pliquer davantage : ils penétroient une par­
tie de ce qui fe paffoit dans leurs âmes ; iis 
s’étudièrent pour cacher à tout le monde un 
fècret qu’ils auioient voulu ignorer eux- 
;üèm.e$ > & dqqueB ils ne s’enrretaioicnt
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point. Cependant il eff fi naturel de fe flat­
ter , que la princeflè ne laiffoit pas de com­
pter pour beaucoup que Chéri feul n’eût 
point d’étoile ni de chaîne au cou ; car pour 
les longs cheveux & le don de répandre dss 
pierreries quand on les peignoir, il l’avoit 
comme fes couilns.

Les trois princes étant allés un jour à 1* 
chalfe, Bel le-Etoile s’enferma dans un petit 

'-cabïnoit qu’elle aimoit, parce qu’il éroit 
fombre , & qu’elle y revoit avec plus de li­
berté qu’ai Heurs : elle ne faifoit aucun bruir.' 
Ce cabinet n’étoit féparé de la chambre de 
Corfirre que par une doifon, & cette femme 
la croyoit à la promenade : elle l’entendic 
qui difoït au CorLire , voilà Belle-Etoile 
en âge d’être mariée : fi nous fçavions qui 
elle eff, nous tâcherions de l’établir d’une 
manière convenable à fon rang ; ou fi nous 
pouvions croire que ceux qui paffent pour 
tes frères ne le font pas , nous lui en donne­
rions un , car que peut-elle jamais trouver 
d’àuifi parfait qu’eux ?

Loi fjue je Us re contrai, dit U Corfaire, 
je ne vis rien qui pût’m’infiidire de leur 
naiiTance;les pierreries qu éto ent attachées 
fur leur berceau, fsifoien; eonnoître que «es 
enfans appartenoiemàdes petfonnes riches: 
te qu’il y aurait de fingulier , c’eil qu’ils
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fuient tous jumeaux; car ilsparoifibient de 
même âge, §£ il n’eil pas ordinaire qu’on en 
ait quatre. Je foupçonne auffi , dit Corinne, 
que Chéri n’eft pas leur h ère, il n’a ni étoile 
ni chaîne au cou : il e(t vrai, répliqua fon 
mari ; mais les diamaos tombent de lès che- ; 
veux comme de ceux des autres, fe après 
toutes les richeffes que nous ayons amafféés 

| par le moyen de ces chers enfans, il ne me i 
relie plus rien à fouhaiter que de découvrir' 
leur origine. 11 faut laifier agr les Dieuxf : 
dit Corfine, ils nous les ont donnés, & fans 1 
doute quand il fera tems ils développeront : 
ce qui efl caché.

Belle-Etoileécoutoit attentivement cette 
converfation. L’on ne peut exprimer la joie 
qu’elle eut de pouvoir efpérer qu’elle forto’t 
d’un fang illuflre ; car encore qu’elle n’eût ja» 
mais manqué de reipecl pouî ceux dont elle 
croyoît tenir le jour, elle n’a voit pas lailfé de 
refleurir de la peine d’être fille d’un Corfai re. 
Mais ce qui flattoit davantage fon imagina- ; 
tion, c’étoit de penfer que Chéri n’étoÎE 
peut-être point fon frère ; elle brûîoit d’im­
patience de l’entretenir 5 & de leur dire à 
tous une aventure fi extraordinaire.

Elle monta fur un cheval ifabelle dontîeâ 
crins noirs étoientrattachés avec des boucles 
dediamans; car elle n’aycît qu’à fe peigner

une feule fois pour en garnir tout un équi­
page de chaflè ; fa houfiè de velours verd 
croit chamarrée de diamans& brodée de ru­
bis : elle monta promptement à cheval, «$c 
fut dans la forêt chercher fe s frères. Le bruit 
des cors & des chiens lui fit affez entendre 
où ils étoient : elle les joignit au bout d’un 
moment. A fa vue Chéri lé détacha & vint 
au-devant d’elle plus vite que les autres. 
Quelle agréable furprife, lui cria-t-il, Belle- 
Etoile ! vous venez enfin à la chaffe , vous 
que l’on ne peut diftraire pour un moment 
des plaifirs que vous donnent la Mufique 
& les Sciences que vous apprenez ?

J’ai tant de chofi s à vous dire, répliqua- 
t-elle, que voulant être en particulier , je 
fuis venue vous chercher, Hélas ! ma fœur, 
dit-il enfoupirant, que me voulez-vous au­
jourd'hui \ 11 me fernblé qu’il y a long-temî 
que vous ne me voulez plus rien. Elle rou­
git , puis baiil.nt les yeux, elle demeura fur 
fon cheval, trille êc rêveufe fans lui ré­
pondre. Enfin fes deux frères arrivèrent : c'ie 
fe réveilla à leur vue comme d’un profond 
fommeil, & fauta à terre marchant la pre­
mière ; ils la fui virent tous ; de quand elle 
fut au milieu d’une petite pelouse ombra­
gée d'arbres , mettons nous ici, leur dit- 
elle , & apprenez ce que je viens d’entendre.
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Elle leur raconta exactement la converfa- 

tfon du Corfaire âvec fa femme , & comme 
quoi ils n’éroient peint leurs enfans. il ne fe 
peut rien ajouter à lifurprife des trois princes. 
m agitèrent ejitr’eux ce qu’fs de voient feire: 
L’un vouloir partir fans rien dire ; l’autre ns 
voulo t point pv/TtÎT du tout, 8e l’autre vou­
loir partir & Isdire. Le premier foutenoit 
que c’etoit le moyen fe plus sûr, parce que 
Je gaie qu’ils faiioieat en les peignant 1rs 
obbgeok cle les retenir ; Pautre répon d oit 
qu’il aurait été bon de les quitter fi l’on âyoït 
su un Ijeu fixe où aller, 8c de quelle con­
dition l’on étpî*, mais que le titre d’errans 
dans k rseîde n’etoitpas agréable : le der­
nier ajouto't qu’il y auroit de l’iqgrantude 
de les abandonner fans leur agrément; qu’il 
y auroit de la fiupidité <k vouloir refier da­
vantage avec eux au milieu d’une forêt, où 
Sis ne pourroknt apprendre <^ui iis étoienr, 
»fe que le meilleur parti c’étoit de leur par­
ler, & àt les faire confentir à leur éloigne* 
ment. Il goûtèrent tous cet avis. Auffitôr ils 
ir ornèrent à cheval pour venir trouver le 
Corfaire & CorGne,

Le cœur de Chéri étoit flatte7 par tout ce 
que fefpérance peut offrir de plus agréable 
pour confoler un amant affligé : fon amour 
îhî faifoit deyiaer uhe partie des choies St?

r

tures : il ne fecroyoit plus le frère de BcFe- 
Etoiîe :fa paillon contrainte prenant un peu 
l’effor, lui permettoit mille tendres idées 
qui le charmoîent. ïls joignirent le Codaire 
& Corfine avec un v'uage mêlé de joie. Sc 
d’inquiétude. Nous ne venons pas, dit Petit- 
Soleil ( car il portoir la parole ) pour vous 
dénier laminer, la reconaoiiïânce & Isrcf- 
ped que nous vous devons ; bien que nous 
toyons informés de la manière dont vous 
nous trouvâtes fur la mer, <5c que vous n’ê:es 
ni notre père ni notre mère, la pitié avec la­
quelle vous nous ayez fauves, la noble édu­
cation que vous nous aviez donne'e, tant de 
foins & de bontés que vous avez eues pouf 
nous, font des engagement fi indiip m&blcs, 
due rien au monde ne peut nous affranchir 
de votre dépendance. Nous venons donc 
vous renouyeîier nos fincères remercîmems, 
vous fupplier de nous raconter un événe­
ment fi rare, & de nous confeiller , afin que 

,/Kous conduh&n? par vos faga* avis, cous 
n’ayons riens à nous1 reprocher.

Le Corfaîre & Corfine furent bien furprh 
qu’une chofe qu’ils avoient cachée avec tant 
ae foi» eut été découverte. On vous a trop 
bien informés, dirent-ils, & nous ne pou­
vons vous celer que vous n’êtea point en effet 

enfans, & que la fortune feulement vous



a fait tomber entre nos mains. Nous n’avons 
aucune lumière fur votre naiffance; mais les 
pierreries qui étoient dans votre berceau 
peuvent marquer que vos parens font ou 
grands Seigneurs ou fort riches : au refie , 
que pouyons-nous vous confeiiler 2 fi voi s 
confultez l'amitié que nous avons pour vous, 
fans doute vous relierez avec nous,& vous 
confolcrez notre vie llefie par votre aimable 
compagnie ; li le château que nous avons bâti 
en ces lieux ne vous plaît pas, ou que le fé- 
jjour de cette folitude vous chagrine, nous 
irons où vous voudrez, pourvu que ce ne 
foit point à la Cour; une longue expérience 
nous a d/goûtés, &: vous en dégoûieroît 
peut être , fi vous étiez informes des agita­
tions continuelles, des foins, des déguife- 
mens, des feintes, de l'envie, des inégalit s, 
des véritables maux & des faux biens que 
l’on y trouve : nous vous en dirions davan­
tage, mais vous croiriez que nos confeils 
font intéreiïes ; ils le font aufïi, mes enfans ■* 
nous délirons de vous arrêter dans cette pai- 
fible retraite , quoique vous foyea maîtres 
de la quitter quand vous le voudrez : ne 
laifiez pourtant pas de conférer que vous 
êtes au port, & que vous allez fur une mer 
©rageufe ; 
toujours U

que les peines furpafiènt prefque 
• -* !'ir5;que le cours de la vie
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eft limite ; qu’on la quitte fouvent au maheut 
de fa carrière ; que les grandeurs du monde 
font de fauxbrdL ns dont onfelaide éblouir 
par une fatalité étrange, & que le plus foli de 
de tous les bien, c^eit de (avoir fe borner9 
jouir de fa tranquillité, & fe rendre fage.

Le Corfaire n’auroir pas fini fitôtjes re- 
mestrances, s’il n’eût été interrompupar le 
prince Heureux» Mon cher père , lui ait-il, 
nous avons' trop d’envie de découvrir quel- 

» que chofe de notre na: fiance, pour nous en- 
feveiir au fond d’un défert : la morale que 
vous nous établirez eft excellente, & je vou- 
drois que nousfuflions capables de la fuivre; 
mai s je ne fais quelle fatalité nous appelle 
ailleurs ; permettez que nous remplirions le 
cours de notre deftinée , nous reviendrons 
vous revoir & vous rendre compte de toutes 
nos aventures* A ces mots le Corfaire & (a 
femmefeprirent à pleurer. Les princes s’at­
tendrirent fort , particulièrement Belle- 
Etoile qui avoit un naturel admirable , S€ 
qui n’aurcit jamais penfé à quitter le déîèrr, 
fi elle avoit été fuie qæe Chéri fût toujours 
relié avec elle.

Cette réfoîution érant prife , ils ne fon- 
gèrent plus qu’à faire leur équipage pour 
s’embarquer ; car ayant été trouvés fur la 
mer , ils avoient quelqu’efpérance qu’ils y



Tecevrovent oes lumières de ce qu’ils vou­
laient (avoir. Us firent entrer dans leur pe­
tit yâifièau un cheval pour chacun d’eux; & 
après ffètre peignés jufqu’à s’en écorcher, 
pour ailler plus de pierreries à Corfine, ils 
la prièrent de leur donner en échange les 
chaîneras; diamans qui étoient dans leur 
berçeauo Elle -alla les quérir dans Ton cabinet, 
où elle les avoir soigneusement gardées, & 
elle les attacha toutes fur l’habit de Belle- 
Btoîîe qu'elle embraflbit fans celle , lui 
mouillant lé ?Hkge de fes larmes.

Jamais réparation n’a été fi trifte : le ,Cor- 
faire & fa femme en penlerent mourir : leur 
douleur ne provenir point d’une fourcc in- 
.téréfçe' ; car ils avoient amaffé tant de tré- 
ibrs qu'ils n’es fbuhaitoient plus. Petit- 
Soleil, Heureux , Chéri & Belle - Etoille 
mot:tèirt dans le vaiffeau. Le Cortgjre l’a- 
vo 't fait Mue très-bon Se très-magnifique : 
le mât droit d’ébene & de cedre ; les cor­
dages de foie verte mêlée d’or ; les vo les 
de draps d’or & verd, & les peintures ex­
cellentes, Quand il commença à voguer , 
Cléopâtre avec fon Âmcihe, Se meme toute 
lachiourme de Vénus, auroit baillé le pavil­
lon devant lui. La princefiè étoit affile fous 
un riche pavillon, vers la poupe ; fes deux 
Érères 6c fon epufin fê tenaient près d’elle 9

o U JJ -J

plus bnllans que les aflrcs, & leurs étodes 
jettoient de /longs rayons de lumière qui 
éblouiffoient. Ils réfolurent d’aller au même 
endroit où lé Corfaire les aveiî trouvés, êt 
en effet ils s’y rendirent. Us fe préparèrent 
à faire là un grand facrifice aux Dieux 6c 
aux Fées, pour obtenir leur proteéfion, St 
qu’ils fufiènt conduits dans le lieu de leur 
naiCance. On prit une tourterelle pour l’im­
moler : la princeffe pinsyabie la trouva fi 

r belle, qu’elle lui fauva la vie ; & pour la 
garantir de pareil accident, elle la laiflâ 
aller. Pars, lui dit-elle, petit oifeau de Vé­
nus ; Sc fi fai quelque jour befoin de toi, 
n’oublies pas le bien que je te fais,

La tourterelle s’envola : le facrifice étant 
fini, ils commencèrent un concert fi char- 

' mant, qu'il fembloît que toute la nsture 
gardoit un profond fiience pour les écouter : 
les flots de la mer ne s’ékyoicnt point ; le 
yent ne fouffîoit pas : les Zéphîrs feils agf- 
toient les cheveux de la princeiTe, & met- 
toient fon voile un peu en défordre. Dans 
le moment il fortit de l’eau une Syrène qui 
chantoit fi bien, que la princeffe & fes frères 
l’admirèrent. Après avoir dit quelques airs, 
elle fe tourna vers eux, & leur era : Gesse* 
de vous inquiéter ; laisse$ dllir votre vais­
seau ; descendey où il s'arrêtera, & que ceux 
qui s'aiment continuent de s'aimer.



r 3^ ]
Felle-Htoile & Chéri refientirentuoe jo'e 

extraordinaire de ce que la Syrène venoit 
de dire. Ils ne doutèrent point eue ce ne fut 
pour eux ; Si fe faifànt un ligne d’inteîli- 
gencë, leurs cœurs fe parlèrent' fans que 
Fetit-Soleil & Heureux s’en apperçuiïent. 
Le navire voguoit au gré des vents Si de 
l’onde ; leur navigation n’eut rien d'ext raor­
dinaire , le tems étoit toujours beau, & la 
mer toujours calme. Ils ne laifièrent pas de 
refier trois mois entiers dans leur voyage , 
pendant lefquéls l’amoureux prince Chéri 
s’entretenoit fouvent avec la princeffe. Que 
j’aide fiatteufes efpérances, lui dit-il un jour, 
charmante Etoile.! je ne fuis point votre 
frère ; ce cœur qui reconnoît votre pouvoir 
& qui .n’en reconnoîtra jamais d’autre, n’efi: 
pas né pour les crimes : c’en ferait un de 
vous aimer comme je fais fi vous étiez nia 
fœur ; mais la charitable Syrène qui nous etë 
venue confeiller-, m’a confirme' ce que j’avois 
là-defîùs dansl’e(prit. Ah ! mon frère,répli­
qua-t-elle , ne vous liez point trop à une 
chofie qui efl encore fi obfcure» que nous ne 
pouvons la pénétrer ! quelle ferôit notre 
defiinée, fi nous irritions les Dieux par des 
fentimens qui pourraient leur déplaire 1 la 
Syrène s’eft fi peu expliquée, qu’il fauriaroir 
iusn envie de deviser p^ux nous appliquer

ce qu’elle a die. Vous vous en iéfvhSët , 
cruelle, dit le prince affligé, bien moins par 
le refpeél que vous avez pour les Dieux, que 

r par àverfion pour moi. Belle-Etoile ne lui- 
répliqua rien ; & levant les yeux au Ciel, 
elle poulîa un fi profond foupir, qu’il ne put 
s’empêcher d expliquer en fa faveur, -v 

Ils étoient dans la faifon où les jours font 
longs &brûians ; vers le fait la prince fie & 
fes frères montèrent fur le tillac pour voir 
coucher le foleil dans le fein de l’onde ; elle 
s’afiit, les princes fe placèrent auprès d’elle; 

r ils prirent des infirumens & commencèrent 
leur agréable concert. Cependant lé vaifïèau 
pouffé par un vent frais, fembloit voguer 
plus légèrement, & fe hâtoit de doubler un 
petit promontoire qui cachoit une partie de 
la plus belle vibe du monde ; mais tout d’ün 
coup elle fe découvrit, fon afpeél étonna 
notre aimable jeuneffe : tous les palais en 
étoient de marbre , les couvertures dorées, 
& le refie des maifons de porcelaines Dre 
fines ; plüfieurs arbres toujours verds mê- 
loier.t l’émail de leurs feuilles aux diverfes 
couleurs du marbre , de l’or 8t des porce­
laines; de fore qu’ils fouhaitoient que leur 

; „ vaifieau entrât dam le port ; mais ifs dou- 
toient d’y pouvoir trouver place , tant il y 
en avoir d’autres dont les mâts fembloient 
coropofer une forêt flottante8
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Leurs deffrs furent accomplis 3 ils abof-£ 

derent , & le rivage en un moment fe trouva 
couvert de peuple qui avoir appfrçu la ma­
gnificence du navire \ celui que1 les Argo­
nautes avoient conftruît pour la conquête de 
la Toifon, ne brilloit pas tant ; les étoiles 
Se la beauté des merveilleux enfans ravif- 
foient ceux qui les voyoient j l’on courut 
dire au roi cette nouvelle : comme il ne 
pcuyoit la eroire , Se que la grande terraile 
du palais doonoit jufqtfaü bord de la ruer , 
U s’y. rendit promptement • il vit que Ie3 
princes Petit-Soleil ck Ghéri tenant la prin- 
ccfiè entre leurs bras, la portèrent à. terre, 
qu’eniuite l’on fit fortir leurs chevaux donc 
les ricfees harnois répondoicnt Sien à tout le 
relie,;Petit-Soîeil en naontoit un plus noir que 
du jais ; celui d’Heureux étoit gris ; Ghéri 
ayoit le lien blanc comme neige 5 & la prin- 
ceffe fon Ifabelle. Le roi les admiroit tous 
quatre fur leurs chevaux qui marchoient fi 
fièrement, qu’ils éeartoicnt tous ceux qui 
vouloient s’approcher.

Les princes ayant entendu que l’on difoit 
voilà le roi, levèrent les yeux, & Payant vu 
d’un air plein de majefié, aulptôt ils lui 
irent une profonde révérence, & payèrent 
doucement, tenant les yeux attachés fur lu?. 
De fon côté, il les regardoit 7 & n etoit pas

moins charmé de l’incomparable beauté de 
îa princefie, que de la bonne mine des jeunes 
princes. Il commanda à fon Ecuyer de leur 
aller offrir fa protection, 8c toutes les chofes 
dont ils pourroient avoir beloin dans ira pays 
où ils éioient apparemment étrangers, ils 
reçurent l’honneur que le roi leur faiioit avec 
beaucoup de refipéëfc St de reconnoi(Tance,
& lui dirent qu’ils n’avoient befoin qu« 
d’une maifon où ils puffent être en particu­
lier ; qu’ils feroient bien-aifes qu’elle fût à 
.une ou deux lieues de la ville, parce qu’il* 
àimoient fort la promenade. Sur-le-champ 
le premier Ecuyer leur en fit donner une 
des plus magnifiques * où ils logèrent con> 
modétiietit avec tout leur train.

Le r©i avoit Fefprlt fi rempli des quatre 
enfans qu’il verrait de voir, que fur-le- 
dhamp il alla dans la chambre de la reine 
û mère, lui dire la merveille des étoiles qui 
brfiloient fur leurs fronts, 8f tout ce qu’il 
avoir admiré en eux Elle en fut toute inter­
dite j elle lui demaada fans aucune affecta­
tion quel âge iis pouvoxent avoir, il répondit 
quinze ou feize ans ; elle ne témoigna point 
fon inquiétude ? mais elle craigaoit terri- % 
blemem que Feintife ne l’eût trahie. Cepen­
dant le roi fc promenoit à grands pas , & 
difoit : qu’un père eil heureux d’avoir deë
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fils (1 parfaits St une fille belle ! Pour moi,
infortuné Souverain, je fuis père de trois 
chiens * voilà d’iiluures fucceffeurs , Ôc ma 
Couronne efl bien affermie 1

La reine-mère écoutoit ces paroles avec 
une inqulétudë mortelle. Les étoiles bril­
lantes, & l’âge à-peu-près de ces étrangers* 
^voient tant de rapport à celui des princes 
& de leur fœur, qu’elle eut de grands loup* 
çons d’avoir été trompée par Feintife, & 
qu’au lieu de tuer les enfans du roi, elle les 
eût fauves. Comme elle fe polfédoit beau­
coup , elle ne témoigna rien de ce qui fe 
pafïhit dans fon ame ; elle ne voulut pas 
même envoyer ce jour-là s’informer de bien 
des chofes qu’elle avoit envie de favoir ; 
mais le lendemain elle commanda à fort 
Secrétaire d’y aller, & que fous prétexte de 
donner d^s ordres dans la maifon pour leur 
commodité, il examinât tout , & s’ils 
avoient des étoiles fur le front.

Le Secrétaire partit allez matin : il arrivâ 
comme la princefiTe fe mettoitàfa toilette ? 
en ce tems-là l’on n’achetoit point fon tefet 
chez les marchands ; qui étoit blanche refioit 
blanche , qui étoit noire ne devenoit pas 
blanche ; de forte qu’il la vit décoëfFée. On 
ïa peignoit : fes cheveux blonds plus fins que 

.des filets d’or, defeendofent par boucles juf-
qu’s
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qu’à terre; il y avoit pîufiturs corbeilles au­
tour d’elle, afin que les pierreries qui tom- 
boient de fes die veux ne fiilfent pas perdues; 
fon étoile fur le front jertoit des leux qu’on 
avoir peine à foutenir ; & la chaîne d’or de 
fôn cou n’étoiî pas moins extraordinaire 
que lès précieux diamans qui rcmloient- du 
haut de fa tête. Le Secrétaire avoit bien de 
là peine à croire ce qu’il voyoit ; mais la 
princeflè ayant choifi la plus groife perle, 
die îê pria de la garder pour fe fe avenir 
d’elle ; c’eü la même que les rois d’iêfpagne 
efciment tant fous le nom de Peregiina, 
qui veut dire Pèlerine , parce qu’elle viens 
d’une voyageufe.

Le Secrétaire confus d’une fi grande libé­
ralité^ prit congé d’elle, 3c falua les trois 
princes, ayec le {quels il demeura loog-tems 
pour être informé d’une partie de ce qu’il 
dëfiroit favoir. Il retourna en rendre compte 
à la reine-mère , qui fe confirma dans les 
fojupçons qu’elle avoit déjà. Il lui dit que 
Chéri n’a.voit-point d’étoile, mais qu’il tom- 
boit des pierreries de fes cheveux comme ’ 
de ceux de fes frères, & qu’à fon gré c’étoit 
le mieux fait ; qu’ils venoient de fort loin; 
que leur père & leur mère ne leur avoient 
donné qu’un certain tems, afin de voir le3 
pays étrangers. Cet article déroutoit un peu

D



L Jk reine , St elle fe figuroit quelquefois qu'& 
ce n’étoit point les enfans du roi.

Elle fiouoît aiofi entre la crainte & l’cf- 
férânee, quand le roi qui aimoit fort la 
chalfe alla du côté de leur maifon y le grand 
Ecuyer qui l’accompagnoit lui dit en paflànt 
que c’étoit-là qu’il avoit logé Belle-Etoile 
«k fes frères par ion ordre. La reine m’a con­
seillé, repartit le roi, de ne let pas voir ; elle 
appréhende qu’ils ne viennent de quelque 
ft-ays infeélé de la pelle, Si qu’ils n’en ap­
portent le mauvais air. Cette jeune étran­
gère, répartit le premier Ecuyer, eft en effet 
'très- dangereule ; mais, Sire , je craindrois 
plus fes yeux que le mauvais air. En vérité, 
dit le roi, je le crois comme vous, & pouf­
fant auffitdt fon cheval, il entendit des inf- 
trumens 3e des voix : il s’arrêta proche d’un 
grand fallon , dont les fenêtres étoient ou­
vertes ; Sr après avoir admiré la douceur de 
cette fymphôoie, il s’avança.

Le bruit des chevaux obligea les princes 
à regarder ; dès qu’ils virent fis roi, ils le fa* 
luèrent refpe&ueulemenr, hâtèrent de 
foTtir , l’abordant avec un vifage gai & tant 
de marques de fourniüîon,qu’ils enabralïôien l 
fes’genoux * la princedè lui baifoit les mains 
comme s’ils fendent reconnu pour être leur 
fère. Il les carefiafon, U fentoitfosa
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ê ému, qu’il n’en poayoit deviner îa càufè. 
Il leur dit qu’ils ne rrianqu tffent pas de venir 
au palais, qu’il vouloir les entretenir 6c 1rs 
préfenter à fa mère. Ils le remercièrent de 
l’honneur qu’il leur falloir, 8t lui dirent 
qu’auffitôt que leur? habits & leurs équipage* 
fernienr achevés . ils ne manqueroïent pas
de lui fif re leur cour.

Le roi les quitta pour achever la chade 
qui droit commencée ; il leur ei envoya 
obligeamment la moitié , & porta Taurrc à 
la reine fa mère. Quoi ! lui dit-elle , eü-ii 
poflibîe [que* vous ayez fait une fi petite 
chade ? vous tuez ordinairement trois fois 
plut de gibier. Ii efl vrai, répartit le roi y 
mais j’ed ai régale les beaux étrangers ; je 
fens pour eux une inclination fi parfaite , 
que j’eQ fuis furpris moi-même, & fi vous 
'aviez moins peur de l’air contagieux, je les 
aurois déjà fait venir loger dans le palais. La 
reine-mère fe fâcha beaucoup ; elle l’accu- 
foit de manquer d’égards pour cdle, & lui 

-fit des reproches dé s’expofer(i légèrement** 
Dès qu'il l’est quittée 9 elle envoya dire à 

Feindfe ce lui venir parler • elle s’enferma 
avec elle dans fon cabinet, 8e la prit d’une 
main par les cheveux , lui portant un poi-r 
gnard fur la gorge : malheureufe , dit-elle, 
je ne fai- quel r-ffe de bonté m’empêche
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tfe te faerifiér à mon jufte refTenti ment : tir 
m’as trahie ; tu n’as point tué les quatre en- 
fans que j’avois remis entre tes mains pour 
en être défaite j avoue au moins ton crime, 
& peut-être que je te le pardonnerai. 'Fein­
tée, demi - morte de peur, fe jetta à Ces 
pieds, & lui dit comme la ehofe s’étoit paf- 
iée ÿ qu’elle croyoit impoiîible que les en- 
fans fufient encore en vie , parce qu’il s’e'- 
tôit élevé une tempête fi effroyable , qu’elle 
àvoit penfé être accablée de la grêle ; ma:» 
qu’enfin elle lui ‘demandoit du tems , 
qu’elle trduveroit le moyen de la défit Te' 
deux l’un après l’autre, fans que perfonne 
au monde pût l’ea foupçonner.

La reine qui ne vouloir que leu? mort ÿ 
S’appaifamn peu f elle lui dit de n’y perdre 
pas un moment • & en effet la vieille Fein- 
tifë, qui fe voyoit en grand péril ,jie négli­
gea rien de ce qui dépendoit d’ellë: elle épia 
le tems que les trois princes étoient à la 
chafie , ôc portant fous fon bras une guitare, 
elle alla s’afleoir vis-à-vis des fenêtres de la 
princeffe , où elle chanta ces paroles s

La beauté peut tout furmonter ,
Heureux qui fçait en profiter î 

La beauté s’efîàce ,
v L’âge de glace , $?.

Vient en ternir toutes les fleurs 5 
Qu’on a de douleurs
Quand on repaffê " .

iLës attraits que l’cn a perdus f 
On fe défefpè'e,

Et l,onl prend pour plaire 
Des foins fuperflus.

Jeunes cœurs, laiffez-vous charmer r 
Dans le bel âge l’on doit aimer.

La beauté s’efface,
L’âge de glace

Vient en ternir toutes les fleurs 
Qu’on a de douleurs " ■

Quand on repaffe 
Les attraits que l’on a perdus ï:

On fe défffpère,
Et l’on prend pour plaire 

Des foins fuperflus.
Belle-Etoile trouva ces paroles affez piaf­

fantes ; elle s’avança fur un balcon pour voif 
celle qui les chantoit ; aufiitôt qu’elle parut, 
Feintife qui s’étoit habillée fort proprement, 
lui fit une profonde révérence ; la princeiïe 
la falua à fon tour ; & comme elleétoit gaie, 
die lui demanda fi les paroles qu’elle venoit 
d’entendre avoient été faites pour elle. Oui, 
charmante perfonne, répliqua Feintife, elles 
font pour moi ; mais afin qu’elles ne foienî 
jamais pour vous , je viens vous donner un 
avis dont vous ne devez pas manquer de pro­
fiter. Et quel efi-il, dit Belle-Etoile ? Dès 
que vous m’aurez permis de monter dans 
votre chambre, ajouta-t-elle, vous le faurez. 
Vous y pouvez venir, répartit la princefl© £ 
ayflttQt la Vieille fe préfecta avec un certain
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de cour que l’en ne perd point quand os 

l’a une fois.
Ma belle fille, dit Feintifè, fans perdre 

un TTiomenr, (car elle cra'gnoit qu’ou ne' 
vînt l’interrompre) le Ciel vous a faite toute 
aimable ; vous ête* douée d’une étoile bril­
lante fur votre front, fc l’on raconte bien 
d’autres merveilles de tous ; mais il vous 
manque encore une chofe qui vous eit effen- 
Bellement néceftàire ; fi vous ne l'avez, je 
vous plains. Et que me manque-t-il,répliqua- 
t-elle ? L’eau qui danfe, ajouta notre ma­
ligne Vieille : fi j ’en a vois eu, vous ne verriez 
pas un cheveux blanc fur ma tête , pas une 
ride fur mon front ; j’aurois les plus belles 
dents du monde, avec un air enfantin qui 
charmeroit : hélas ! j’ai fa ce fecret trop 
tard, mes attraits et oient déjà effacés : prefi- 
tez de mes malheurs, ma chère enfant, ce 
fera une ccafolanon pour moi, car je me 
fens pour vouj de^ mouvemens de tendrefle 
extraordinaires. Mais où prendrai-je cette 
eau qui danfe, répartit Belle-Etoile F Elle 
eft dans la forêt lurrfneufe , dit Feintik : 
vous avez trois frères, eft-ce que Tua d’eux 
ne vous aimera pas af&zpour l’aller quérir ? 
vraiment ils ne feraient guère tendres ; enfin 
il n’y va pas de moins que d’être belle cent 
ans après fa mort. Mes frères me chéri fient,' 
«lit k prinçetfè, il y en a un entr’autres qui

■ , £ 47 T.ne me refufera rien. Certamement fi cetté 
eau fait tout ce que vous dites, je vous don­
nerai une récompenfe proportionnée à fon 
mérite. La perfide Vieille fe retira en dili­
gence , ravie d’avoir fi bien réufîi • elle dit 
à Belle-Etoile qu’elle fer oit foigneufe de la 
venir voir. y

Comme la voix du Prieur s’enrouoit un 
peu, le Baron prit le cahier, & lui dit : Je 
vous interromps pour lire à mon tour, car 
il me femble que vous n’en ferez point fâche'. 
Volontiers, réjpliqua~t~il, c** Dames au­
ront plus de plaifir à vous entendre que moi. 
C’cft ce qui n’eft pas encore décidé, dit la 
Baronne, & vous quittez dans un endroit 
où notre curiofiré prend de nouvelles forces. 
Voué êtes trop obligeante, Madame, répon­
dit Dandinardière , je n’aurois jamais cru 
qu’un petit ouvrage qui eft de la dernière 
négligence, & qui manque des ebofes les 
plus né~eSàires pour le faire valoir, eût été 
îi favorablement reçu ; Je vous afîure, s’écria 
Virginie, qu’il attire toute moa attention : 
je veux me rendre inséparable de Belle- 
Etoile. Et moi du prince Chéri, ajouta Mar- 
thonide ; l’incertitude de fa naiCance me 
met dans un état fi violent, que je partage 
toutes fes inquiétudes. Ké ! point du tout, 
poist du tout, Finis sorontu opus. }$.oÿ



Sainte Barbe,,dit îa~Baronne toute fâchée,' 
que dites vous là ? Je vous prie de croire que 
nous avons des oreilles aufii délicates que lès 
femmes de la Cour, & que de telles paroles 
nou« conviennent mal. Dandi-nardiere , lai 
certain de ce qu’il venoit de dire , car il ne 
le fçavok prefquc pas lui-même , penfa ripé 
Madame de St. Thomas ren-tendoit bien 
mieux que lui , de forte qu’il lui fit mille 
èxeufes de fon enjouement, avbuûnr qu’il 
a’avoit pas cru qu’elîé entendît fi bien le la­
tin. Ho ! Mr., dit-elle, les femmes font à 
préfent aufii fayantes que les hommes ; ci l es 
étudient, & font capables- de tout : c’eff 
trop de- dommage qu’elles ne puifent ê?.re 
dans les Charges, un Parlement compofe 
de femmes feroit la plus jblie chcfe du 
monde • & pourroit-il rien de plus agréable 
qu’une Sentence de mort prononcée par une 
belle bouche bien incarnate & bien riante/ 
Cela eft vrai, dit Dandinardiere ( qui vou­
loir effacer la mémoire de fon malheureux 
Finis coronat opu? ) Vêla eff vrai, encore un 
coup, je ne me fouderoîs pas d’être ppndu 7 
fi une femme auffi aimable que Madame 
m’avoit condamne'. Vous êtes trop galant, 
dit-elle ; mais achevons laleciure du Conte,, 
en vérité, il vaut mieux que tout ce que 

Tious pouvons dire. Le Prieur aulîkôt 
condnua»- SUITE
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Suite du meme Conte.

JLjES princes revinrent de la draffè , Tua 
apporta un marcaJTm , l’autre un lièvre , Si 
l’autre un cerf ; tout lut mis aux pieds de 
leur feeur j elle regarda cette hommage avec 
«ne efpèce de dédain ; elle droit occupée de 
l’avis de Feinrife ; elle en paroiffoit même 
inquiète , & Ghérî qui nVvoit point d’aqtre 
occupation que de l’étudier , ne fut pas nu 
quart-d’heure avec elle fans le remarquer. 
Qu’avez- vous , ma chère Etoile, lui dit-il, 
le pays cîi nous fortunes n’eff peut-être pas à 
votre gré ? Si cela eff, partons-en î«ut-i- 
Thenre • peut-être encore que notre équi­
page n\ ü pas affèz grand, les meubles alfez 
beaux, la table allez délicate : parlez de 
grâce, afin que j’aye le plailir de vous obeif 
le premier, & de vous faire obéir par les 
autres.

La confiance que vous me donnez de vous 
<bre ce qui fe paffe dans mon efprit, répH- 
qua-t-elle , m’engage à vous déclarer que 
re fauTois plus vnre , fi je n’aid’eau qui 
danfe j che eff dans la forêt lumireulè • je 
n’aurai avec elle rien à craindre d* la fureur

: ' 1- É
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■Ses ans. Ne vous chsgrinez point , mon a$» 
jmabie Etoile, ajouta-t-il, je vais partir 8e 
fe vous«n apporterai, ou vous faurezpar 
tua mort qu’il eft irnpoilible d'en avoir. 
Non, dit-elle, faimerois mieux renoncer à 
îous les avantages de la beauté ; j’aimero;s 
.mieux être affreufe que de ba arder une vie 
$1 chère ; je vous conjure de ne ni,us penfer 
pi l’eau qui danfe, & même ,ii j’ai quelque 
pouvoir fur vous, je vous le défends.

Le Prince feignit de lui obéir ; mÿs audi­
tai: qu’il la vit occupée , il monta fur ion 
.©hevri blanc,qui n’alîok.que par bonds & par 
courbettes ; il prit de l’argent & tn riche 
'hsCôk , pour desdiamam , il n-cn avok pis 
fer-fcrn , car Tes cheveux lui en fournifloient 

f*flez , & trois coups de pe'gae en faiioicnc 
tomber quelquefois pour un million. A la 
vérité cela rfé'toit pas toujours égal ; l’on a 
pie me fuque h diipofition de leur e fpïit & 
ce lie de leur famé, régioit afiez l’abondance 
des pierreries ; il ne mena p?rfonr»e avec 
lui pour être plus en libetté ; & afin que fi 
l'aventure étok périlleufe, il put fe hafarder 
Cars eltuyer iss remontrances d'un domef- 
îique zélé & craiatif. ,

Quand l’heure du fou per fut venue, 8z 
«me la p rince lie ne vit point paroître fon 
fei.e Çhéri,l’inquiétude la %ifit à tel

IrJ,1* î .\
qu’elle ne pouvou ni boire ni manger: eïks 
denaa désordres peur le faire chercher par» 
tour.. Les deux princes ne lâchant rien de 

. le au qui danfe , ldi difbient qu’elle fe if&ié* 
ne tok trop, qu’il ne pouvoir erre éloigné 
qu’elle fa voit qu’il s’abandonno'it volontiers 
à de pîoforides rêveries f '& que fans doute 
il s’éi'oit arrêté dans la forêt. Elle prit donc 

, un peu de'trànquillité jtfqu’à miiluit mais 
alors elle perdit toute patience , & dit en 

- pleuïant à les frères, que c’é.oit die qui 
•«dit eau e de l’éloignsnient dé Chéri, 
qu’elle lui avoir témoigné un defir extrême 
d’avoir l’eau qui danfe ds la forêt lumineufe, 
que fans doute il en avoir pris le chemin. 
A ces nouvelles , ils réiolurent d’envoyer 
après lui pluGeursperfcrmes, & elle les char» 
geade lui dire qü‘diekconjuroitde revenir.

. Cependamla méchante Fe’ntife étoit foie 
intriguée pour fa voir l'effet de fon conftiî* 
îerfqu’eîle apprit que Chéri étoit déjà eo 
campagne ; elle en eut une fenfible 'oie pce 
doutant pas qu’il fie fît plus de diligence 
que ceux qui le fijryèitnr, & qu’il ne lui en 
arrivât tn iheur ; elle courut au palais, 
toute fière de cette efpérance ; elle rendit 
compte à la reine-mère de ce qui s\toit 
païTé. J’âvcùe, Madame, lui dit-elle, qiro 
je cc pifs'douter que cc ïi - foi sut tes tro^

4*
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grinces & leur fceur ; ils ont des étoiles fur 
Je front, des chaînes d?or au cou ;leurs che­
veux font d’une beauté raviflante ; il ea 
combe à tous momens des pierreries • j’en ai 
meme vu à la princefïe que j’avois miles fur 
:fbn bejr-ceaü , dont el e (é pare, quoiqu’elles 

vaillent pas celles qui tombent de tes che­
veux : de forte qu’il ne m’eft pas permis de 
douter de leur retour , malgré les foins que 
.î’avois pris pour l’empêcher ; mais, Madame, 
je vous en délivrerai ; de comme c’eft le 
*feul moyen qui me reife de re'parer ma faute,; 
je vousiupplie feulement de m’accorder du 
ttems ; voilà déjà un des princes qui eft parti 
pour aller chercher Teau qui danfg ; il périra! 
fans doute dans cette encreprife 4 ainfii* 
je leur prépare plufieurs oç^ficns de fe 
perdre. Nous verrons, dit la reiner, (i le 

'"Sidc cès répondra à votre attente; maiscomp- 
tiez que cela feul peut vous dérober à ma 
jufie furent. Feintife fe retira plus allarme'e 
que jamais, cherchant dansfon efprit tout 
ce qui pouvoir les faire périr.

,-\y Le moyen qu’elle en avoit trouve' à Té- 
\ ;^&rd du prince Chéri , .était un des plus cer-j 

tains, car l’eau qui danfe ne fe puifoit pat 
a'fémem ; elle avoit fait tant de bruit pat 
les malheurs qui étoient arrivés à ceux qui 
la cher choient 3 qu’ilrfy avoit perfonne qtf

1 5 5 I
n’en fût le chemin. Son cheval blanc a’lofé 
d’une vîteiTe fiirprenanteq il 3e prelfoit fans 
quartier, parce qu’il vouloir revenir prompte­
ment auprès de Belle-Etoile, & lui donner 
là Ltisfaêl on qu’elle fe promette t de fon 
Voyagé./Il ne [gifla pas de marcher huit 
nfûtî» de fuite fans lé repofèraUleuis que dans- 
lç bois,fous le premier arbre , fans manger 
autre çhofe que les fruits qu’i trouvoit fur 
fon chemin, & fans lailler à fon cheval qu’à 
peine le tems de brouter l’herbe. Enfin au* 
bout de ce tems-là , il fe trouva dans un* 
pays dont l’air étoit h chaud , qu’il com­
mença de foufifrir beaucoup : ce n’étoit point 
que le foleii eût plus d’ardeur • il m fâvoit 
à quoi eu attribuer 1 a oaufe, lorfque du haut 
d’une montagne il apperçut la forêt lumi- 
neüfe ; couples arbres brûloient fans fe cch- 
fumer, dejettoienc des flammes en des lieux 
fi éloignés ,,que là campagne etoit aride & 
déferte : l’on enrendoit dans cette forêt fiffler 
les ferpens & rugir les lions, ce qui étonna1 
beaucoup le prince ; car il fembloit qu’au-»' 
cun animal, excepté la faiamandre , ne pou^ 
voit vivre dans cette efpèce de fournaife.

Après avoir cônfidéré une chcfe fi épotï«* 
vantable , il defeendir, rêvant a ce qu’il al- 
ioit faire, & il fe dit plus d’une fois qu’iî 
étoit perdu, /Comme il approchait de ce



grand feu, il mouroit de fojf>; il trouva une 
fontaine qui fortoit de la montagne , & qüi 
tomboit dans un grand badin de marbre ; il 
mit pied à terre f re® approcha, & fe baif- 
foitf our puifer de l’eatadans un petit vafe d’or 
qu’il avoir apporté, afin d’y mettre celle 
que iaprinceflè fouhaitoit, quand il apper-- 
çat une tourterelle qui fè noyoit dans cette 
fontaine fies plumes étoient toutes mouil­
lées ; elle n’avoit plus de force , &: couîoit 
au fond du badin. Chéri en eut pitié , il l’a ; 
isuva ; il la pendit d’abord par les pieds ; 
elre avoit tant bu, qu’elle en était enflée • j 
ensuite il la réchauffa ; il efluya fes-aîles a¥.ec 
un mouchoir fia ; il la fecourut fi bien 
que la pauvre tourterelle fe trouya au bous | 
d’un moment plus gaie qu’elle n’ayoit été, 
-üifl.eu

Seigseur Chéri , lui dit-elle d’une voix,! 
douce & tendre , vous n’avez jamais obligé 
petit animal plus reconnoiflam que moi ^ 
ce n’efi pas^d’aujeurd’ftui que j’ai reçu des 
faveurs eflTentielles de votre famille je fuis 
savié de pouvoir vous être utile à mon tour. 
3Nfe croyez donc pas que j’ignore le fu;et de 
votre voyage j vous 1’ayez entrepris un peu 
témérairement, car Fo® ne (suroît nora- 
fcrer lés perfonnes qui font péries ic i. L’eau 
%ui chnfè efl U huitième jases yci-lift daj

mondé pour les Dames j elle embellit, elle 
rajeunit, elle enrichit mais fi je ne vous 
fort de guide , vous n’y pourrez arriver y 
car la fource fort à gros bouillons du mi l'eu 
de la forêt, & s’y précipice dam un gouffre : 
le chemin eft couvert de branches d’arbreS 
qui tombent toutes embrafées, & je ne vois 
guère d’autre moyen que d’y aller par-def- 
fous terre; repofez-yous donc ici fans inquié­
tude ^je vais ordonner ce qu’il faut.

En roême-tems la tourterelle s’élève ens 
l’air, va, v'enr, s’abaiflè, vole & revoie 
tant & tant, que fur la fin dü jour elle die 
au prince que tout éioit prêt. 11 prend fofl> 
eîeux oifèau, il le bsifeil le carefle , le re­
mercie , Ôs le fuit fur fon beau chevalbla■ c, 
A peine eut-il fait cent pas, qu’il voit deux 
longues files de renards, bîereaux ,-taupe<, 
éfeargots, fourmis, & de routes les fcrt<k 
de bétes qui (è cachent dans îa terre. Il y ent- 
avoit une fi prodigieule quantité , qu’il né 
comprenoit point par quri pouvoir ris s’é- 
toient ainfi raiTemblés. C’eflpar monoforé, 
lui dit la tourterelle, que vous voyez en ces 
beux ce petit peuple fou'rerrâin ; il vient dé 
travailler pour votie fei vice, Sc faire une 
extrême diligence , vous me ferez plaifrr de 
les en remercier. Le prince les falua , & 
lecr die qu’il youdroit les tarir dans un lieu



fHeins fîerlîe , qu’il les régalerôit avec plaî» 
üt. : ^chaque beftiole parut comente.

Çberi étant à l’entrée de la voûte, y laîffà- 
fon cheval ; puis demi-courbé , il chemina* 
avec la bonne tourterelle ,.qui le conduifit 
très-heureufement julqü’à la fontaine: elle 
faifok un fi grand bruit, qujj^enfçroit de­
venu lourd, fl elle ne lui avoit pas donné 
deux de fes plumes blanchesdont il fe 
Boucha les oreilles, il fut étrangement fur- 
prB.de voir que cette eau daftfoit avec la 
même jullefie que li Favier & Pecout liû 
avoient mont/é. Il eil vrai que ce n’étoit 
que le vieilles danfes, comme la Bocane, 
la Variée, & la Sarabande. Pltifieurs oi- 
feaux qui voîtigeoient en l’air , chantaient 
les airs que l’ëau vouloir dan fer. Le. prince- 
§n jnrfia plein Ton vafe d’or ; il en but deux 
traits, oui le rendirent cent fois plus béait. ; 
qiriî n etoit, '& qui le rafraîchirent fi b en, | 
qu’il s’apperceyoit à peine que de tous les. 
endroits du monde le plus chaud c.eft la,, 
forêt lumineufe.

il en partit parle même chemin par le­
quel il droit venu : fon cheval s’étoit eloi- 
gué ; ma:s fidèle à fa voix, dès qu’il i’appel- 
la, il vint au grand galop. Le prince fe jetta 
légèrement aelfus, tout fier d’avoir l’eau 

; qui daàfe. Teûdre tourterelle, dit il à celle

L > if J
qu’il ternit 9 ignore encore par quel pro­
dige v'ms avez tant de pouyoir en ces lieux,, 
ks effets que j’en ai refientis m’engagent à 
beaucoup de reconno ffance ; & comme la 
liberté efl le plus grand des biens , je vous d 
rends la vôtre, pour égaler , par cette fa­
veur , celles que vous m’avez faites. En ache­
vant ces mots, il la ïaiffa. aller. Elle s’en­
vola d’un petit air auffi farouche que fi elle 
eût refté avec lui contre fon gré. Quelle 

'inégalité, dit-il alors ! tu tiens plus de 
fhomrne que de la tourterelle ; l’un efi in- 
confiant, l’autre ne l’ell point. La tourte­
relle lui répondit du haut des airs t hé \ 
favez-vous qui je fuis I

Chéri s’étonna que la tourterelle eût ré** 
pondu ainfi k fapenfée,,il j ugea bien qu’elle 
étoie très-haBile; il fut fâché de l’avoir la®- 
aller : elle m’auroit peut-être été utile, di* 
foit*il, & j’aurois appris par elle bien des 
chofes qui contribuer oient au repos de ma 
vie. Cependant il convint avec lui-même 
qu’il ne faut jamais regretter un bienfait ac­
cordé ; il fe trouvoit fon redevable, quand 
il penfoit aux difficultés qu’elle lui avoit 
appknies pour avoir l’èau qui danf». Son 
v Je d’or étoit fermé de manière que l’eaa 
ne pouvait ni fe perdre , ni s’évaporer ; il 
psnffik agréablement au plaîfir qu’aurais
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Belle-Etoile en la recevant, & fa j©ie qü-tf 
suroît de la revoir, icrfqa’îl vit venir à 
foute bride plusieurs Cavaliers, qui ne 
l’eurent pas plutôt apperçu, que pouffant 
de grands cris, ils fe le montrèrent les uns* 
aux autres. Il n’eut point de peur, fon ame 
avoir un cara&ère d’intrépidité qui s’allar- 
mok peu des périls. Cependant il réfiTentlfc 
beaucoup de chagrin que quelque chofe-' 
Fariêtât ^iLpoulîà brufguement fon cheval 
Vers eux , (k refta agréablement fürpris de 
reconnoître une partie de fes domeitîque& 
qui lui préFntèrent de petits billets , $^t> 
pour mieux dire , des ordres donr la prin- 
celle les avoir chargés pour lui, afin qu’il 
ne s’exposât point aux dangers de la forêt 
lumineufenl b&ifal’éc riture de Bel e'Etoile$; 
il foupîra plus d’une fo:s, 8z fe nâtant de' 
retourner yers elle, il la retira de 1* plu» 
fenfible peine que l’on puiiïe éprouver*

Il la trouva en arrivant fous quelques
arbres, où elle s'abandonnent à toute fon irv 
qu’étude. Quand elle le vit à fes pieds, elle 
ne iavoit quel accueil lui faire ; elle vou­
loir le gronder d’être parti contre fes ordres; 
elle voulait'le remercier du charmant pjé- 
fent qu’il lui faifo t. Enfin fa tendrefie fut 
la plus £ rte ; elle embraifè fon t her frère , 
& h s reproc hes qu’elle lui £t n’eureus riesà* 
dfe fâcheux* 1 \

t .59 ] , ’ .
La vieille Feintife qui ne s’endormeif 

pas, fut, par fes efpions, que Chéd étoit 
de retour, plus beau qu’iîn’étoit avant fonr 
départ ; & que lapri-nceffe ayant mis fur fon 
vlfa£.e l’eau qui danfe , et oit devenue fi ex- 
ceflâvem': nt belle, qu’il n’y avoir pas moven 
de fouten’r le moindre de fes regards iar s 
mourir de plus d’une demi - douzaine de
mortr.Feintife fut bien étonnée & bien affligée, 
car elle avoit fait fon compte que le prince 
périroit dans une fi grande entreprife ;mais 
il n’étoit pas tems de fe rebuter : elle cher­
cha le moment que-la princdîe alloit à un 
petit Temple de Diane, peu accompagnée^ 
elle l’aborda, Si lui dit d’un air plein d’a­
mitié : que j’ai de joie, Madame, de l’heu­
reux effet de mes avis î II ne fsut que vous 
regarder pour Ravoir que vous a-’czà pre'- 
fent l’eau qui d*nfe ; mais fi j’ofoîs vous 
donner un con eil, vo s fo- geriez à vous 
rendre maî defte de la pom-e qui chante* 
C’eft oute autre chofe enco* * ; car elle em­
bellit i’efprit à tel point, qu* 1 n’y a rien 
dont on ne foît capable : veut-on perfuader 
quelque chofe? Il n’y a qu’àfenrir la pomme 
qui chante : veut-on parler en public, faire 
des vers , écrire en profs , divertir, faire 
rire ou faire pleurer ? la pomme a toutes
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®es vertus ; & elle chante fi bien & fi &aut,,$ pleurer ; Petit Soleil revenoit de la chaffe, 
qu’ou l’entend de huit lieues fans en être *1*entendit du bruit dans le Temple , il y 
étourdi. -, i entra , & vit la prir celle qui fe couvroit le

Je n’en veux point, s’écria la prioceflç^ifsge deTon voile, parce quelle étoifhon- 
vous avez penfèz faire périr mon frère avec truie d’avoir les yeux tout humides ; il avoit 
votre eau qui dénie,, vos conleiis font trop déjà remarqué les larmes, & s’approchant 
dangereux. Quoi MVU'dame, répliqua Fein- d’elle , il la conjura iriftamment de lui dire 
tife, vous feriez fâchée d’être la plus fa- pourquoi elle pleuroit. Elle s’en défendit, 
vante & la plus fpiritueile perfonne du répliquant qu’elle en avoir honte elle-même; 
monde, en vérité vous n’y penfts pas. Àh 1 mais plus elle lui refufoit fon fecret, plus 
quauroir-je fait, continua Befe-Etoile , fi il avoit envie de le lavoir.
Ion m’ayoit rapporté le corps de mon cher Enfin elle lui dit que la même Vieille qui 
frère mort ou. mourant ? Celui-là, dit la lui avoit confeillé d’envoyer a la conquête 
Viedle , n’ira plus, les autres font obligés de l’eau qui danfe, venoit de lui dire que la 
de vous feryiràleur tour , & l’entreprife pomme qui chante «droit encore plus mer- 
efî moins périlleufe. $ Importe , ajouta la veilleufe, parce qu’elle donnoit tant vd’ef- 
prineefiè ; je ne fuis pas d humeur a les ex- |)rit, qu’on deveaoit une efpèce de prodige î 
pofer. En. vérité, je vous plains, dit Fein- qu’à la vérité elle auroit donné la moitié de 
t'fe, de perdre une oceafionfiayantageufe, la vie pour une telle pomme, mais qu’elle 
mais vous y ferez réflexion ; adieu, Madame. craigndit qti’il n*y eût trop de danger à l‘al- 
EUe fe retira aufiîtôt très-inquiète du fuccès 1er chercher. Vous n’aurez pas peur pour 
de la. harangue , ôc Belle-Etoile demeura moi, je vous en affûte, lui dit fon trere en 
2ux pieds de la ftatue de Diane, irréfolue fouriant, car je ne me trouve aucune envie 
fur ce qu’elle devoit faire ; elle aimoit fes de vous rendre ce bon office ; hé quoi ! n a- 
f ères, elle s’simoit bien aufîi ; elle ccm- vcz-vous pas affez d’efprit 1 venez , venez 
preno t que riennepouvoit lui faire un plus ma fœur^ continua-t-il, & ceffez de vous 
fenfible pl&ifir, que d’avoir la pomme qui affliger
chante. ", Belle-Etoile le fuivit auffl trille de la ma-

Elle foupira long-tems j puis elle fe prie nière dont il avoit reçu fa confidence, que



' ?€ ^ *mP°^bi»i ie qu elfe tiouvoît 4 pofTédefjffères leur'en faire la levure ; ils partagèrent 
^ j-Oînme qui chante. L on feryitjy fot perJfes ailarmes , car ils étoient fort unis ; 8c 

s e .rair^nc tous quatre à table ; elle ne aailîtÔt ils envoyèrent pre>que tous leurs 
pouvoir nigger : Chéf i, 1 aimable Chéri, gens après lui pour l'obliger de revenir fans 
<§uin avon ci attention que pour elle, lui fer» tenter cette aventure* qm fans doute devoit 
W ce qui e:oit de-meilleur, & la prdïaiètre terrible.
T GQ ^rllte[ * au Prem*€f morceau fon cœur! Cependant le roi n’oubli-oit point les beaux 
cgro it «es larmes lui vinrent aux yeux ; 'enfans de îa forêt, fes pas leguidoient toa- 

e e ont de table en pleurant. Belle-Ètoilei jours de leur côté, & quand il p dfoit pioche 
p eurort . o Dieux quel fujet d'inquiétude [de chez eux, & qu’il les voyoit,il leur f.i- 
Pou.r ^ * , demanda dons ce qu’elle jfort des reproches de ce qu’ils ne venoient

manière 
ci e en fut
la chambre ,& ne voulut parler aperfonne jfence de leur frère , & l’afîurcrent qu’à fon 
ûe tout. *e loir.. [retour ils prohteroient foigneuft-ment de la

es que retït-Soleil & Heureux furent jpermifTion qu’il leur donnait, de lui rendre 
couches, Chéri moi ta fur fon excellent che^ [leur très humbles refpe&s. 
qa. j ns û^re à penonne ou il ailoï.t, Le piince Che'ri éteit trop preüé de fa
i, feulement une lettre pour Belle- jpaffi n pour manquer à faire beaucoup de 

5° q 9 avec arc*re de k Itd donner à fon diligence , il trouva à la pointe du jour ua 
fevei $ & tant que la nuit fut longue, yl jeune homme bien fait, qui ferepofmt fous 
marc a a . aventure , ne fçaçhaot point où I des arbres lifoit dans un livre ; il l’aborda

d’un air civil, & lai dit : Trouvez ben queil prendroit la pomme qui chante.
Lorfque la princeflfe fut levée , on lui pré- 

fenta la lettre du prince ; il eri aifé de s’ima-

finer tout ce q uelle refleurit d’inq.uietude 
t de tendrefle dans une occafion comme 

ç.eüe-îà : elle çcuiut dans la chambre de fe-s

je vous interrompe, pour vous demander 
fi vous ne favez point en quel lieu eft la 
pomme qui chante. Le jeune homme hauflà 
les yeux, & fouriant gracieufement, en 
vôalî^yo»? faire la conquête, lui dit-il ?.
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Oui, s’il m’eft puffibîe répartit le prince! Æyer^ès ^c^es> ^ t]fee’ ?.UM*nfnlif* 
Ha ! Seigneur, ajouta rétrahgar, vous c'en fût pitié, il deîce ndit ' e c eva ji P > 
iavez donc pss tous les pénis : voilà un il eiiüya fes plumes «»nc e*, e3a J ^ 
livre qui en parie, fa levure eff aye. N’im* de fang vermeil p & triant c P .
porte , dit Chéii, le danger ne* fera point oacon d or, ou il portoit un a^m •
capable de me rebuter, enfeignez-moi feu* rable pourlesblêilures,) en eut *p 
lement où je pourrai la trouver. Le livre ^ur cfde de ia tourtere e ma a e, q 
tnaîque , continua cet homme , qu’elle ell ouvrit les yeux 9 leva, a Kîe ? ej3_n*;nre- 
dans un yafte défert en Lybie ; qu’on l’en- ailes, .s’eplucha, &. puis regar ant e p “ 
tend chant èr de huit lieues , & que ledra* ^on jour, beau Chen , -ui ^ it-e ® » 
gon qui la garde a déjà dévoré cinq centrâtes deüine a me iauver a vie, ^ 
mille perfonnes qui ont eu la témérité d’y, peut-être à vous rendre e.gran t
eiier. Je ferai le cinq cent mille 8z unième,' Vous venezpour c0^ci^®iir. a P .. 

'/répondit le prince en fouriant à fon tour, &| chante *i entrepiife cft ai ci e ig * -
le falusnt il prit fon chemin du côté dès dé* vous * car eue efl gardee par un r go
ferts de Lybie $ fon beau cheval qui étoltj freux ,qui a douze pie s , trois tete , ^
de race zéphyrienne , car Zéphyr étoit ronbai‘fs •> & tout ie coî ps de Jcazt ■, j • *
aïeul, alloit auiîi vite que le vent, de forts Ç 1ère , tourterelle lui dit € prince , q
qu’il fit une diligence incroyable, joie pour moi de te revoir r v ans^u ̂  ^ "

Il avoitbeau écouter, il n’entendoit d’au* ou ton fecours rn eft h nece aire . 
eun côté chanter la pomme ; il s’afflige oit le refufe. pas, ma belle pet te , car 3e 
de la longueur du'chemin, & de l’inutilité. r^s de douleur , fi } avûis a orne e 
du voyage, lorfqu’il apperçut une pauvre tourner fans la pomme qui c <mte , P 
tourterelle qui tomboità fes pieds ; elle n’c- fiue J a* eu 1 eau qui dan t par ton moy 
toit pas encore morte ; mais il ne s’en falloil )3*fpère que tu en trouveras encore ^ 
guère. Commeilne voyoit perfonne qui pût qu un pour me faire retffli ans mon e r 
Lavoir blefîée, il crut qu’elle étoit peut-être prife. Vous me louchez , reparuMen 
iVe'nus, 8z que s’étant échappée de fon ment la tôurterehe , fuiv«z*Bioi, ya 
colombier, ce petit mutin d’Amout, pour vois* devant vous, j cfpere.que tounfas^%

Cilayet W
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* lie prince la laiffa aller après àvoîrma$# 
ch£tom le jour , ils arrivèrent proche d’une 
friuce montagne de -labié. Il faut cr ufer ici,; 
lui dit la tourterelle : le prince auffitôt, 
fans fè rebuter de rien 9 fe mit à creufer., 
tantôt avec fes mains, tantôt avec fon épée. 
Au bout de quelques heures il trouva un 
calque, une cuira (Te, 3z le relie de l’armure^ 
avec l’é uipage pour fon cheval , entière­
ment de miroirs, Armez-vous , dit la tour­
terelle , & ne craignez point le dragon | 
quand il fe verra dans tous ces miroirs, il 
aura tant de peur t que, croyant que ce font 
des montres comme lui, il s’enfuira»

Chéridpprouva beaucoup cet expédient^ 
Il s’arma des miroirs .r:8e reprenant la tour­
terelle , installèrent enfembie toute la nu’t j, 
au point du jour, iis entendirent une mélo*? 
ciie ravivante. Le prince pria la tourterelle 
de lui dire ce que c’étoir. Je fuis perfuadée* 
d t elle, qu’il n’y a que la po nme qui puiiTe 
être u agréable , car elle fait feule toutes 
les parties de la mufique, & fans toucher1 
stu un j i flrutmns, il femble qu’ëlle en joue 
d’une matière raviffante. Ils s’approcbbient 
îoiroirs- j. le prince penfoit en lui - même 
qu’il vo^droit bien- que larpomme chantât 
quelq ue;cho£ qui convînt à la fttuation où il 
■itm ces

f $7 1
1,’amaiir peut furmonfer le cœurle phis rebelle,

Ne cefîez point d’êrre amoureux ,
Vous qui fuivez les loix d’une beauté cruelle 9- 
Aimez, perfé\érez,& vous ferez heureux.

Ah ! s‘écria-1-il , répondant à ces vers , 
quelle charmante pîédidion ! je puis efpé- 
rer d’être un jour plus content que je ne là 
fuis q l’on vient de me l’annoncer La tour- 
terelle ne lui dit rien là-deflus, e^le nVtoît 
pas née babillarde , & ne parloir que pouf 
les chofes indifjrenfaMemem récefiàires ; il 

"mefure qu’il avrnçoit, la beauté de îa mu-* 
hque augmento't • & quelqu’emprt flânent 
qu’il eût, il êtoît quelquefois fi ravi, qui! 
s’arrêtoit, fans pouvoir penfer à rien qu’a 
écouter : mais la vue du terrible dragon qui 
parut tout-d’un-coup avec fes douze pieds 

■'êt plus de cent griffes, les trois têtes , dç 
fon corps de bronze , le retira de cette ei- 
pèce de létargie • il a voit fentit le prince 
de fort loin , & l’Êtrendoit pour 3e dévorer 
comme tous^s autres, dont il avoir fait 
des repas exctjlens • lr ut s os étorem isr géa 
autour du pommier où étoitla telle pomme*, 
ils s’élevoicmfi haut, qu’on ne pouvoir la 
voir.

L’a freux animal s’avança en borrdiflàm^ 
5î couvrit la terre d’une écume cmp/oi'onne'ë 
très-dsngereufedl fort oit de fa gueule u fef* 

feu & d< s petits dragons qtiil kft-
te Oh
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fscitieomros des dards dans les yeux & la*-, 
oreÿltes des. Chevaliers errans-qui vouloient 
emporter la pomme. Mais lorfqu’il vit foi* 
égayante figure, multipliée cent & cent 
fois dans tous les miroirs du prince , ce fut 
lui à fon tour qui eut peur ; il s’arrêta , & 
regardant fixement le ps inte chargé de dra­
gons , il ne fongea plus qu’à s’enfuir Chéri 
slapperçevant de l'Heureux effet de fqn ar­
mure , le pour fui vit jufquà l’entrée d’une 1 
profonde caverne, où ilfe précipita pomTé-- 
vite» : il en ferma bien l’entrée, & fe dépê­
cha de retourner verslla pomme qui chante.

Après avoir monté par-deffis tous les os 
qui l’entoutoienf > il vit ce bel arbre avec 
admiration .; il étoit d’ambre , les pommes 
de. ropafe ; & la plus excellentesde toutes, 
quhi cherchpûravectsnt de foins & de périls,, 
paroiffoit au haut} faite d’un fe.ul rubis , 
avec-une couronne dé dimiant, déifias.. Le 
pïmee:tranfporté de joie de pouvoir don­
ner un.^réfor G parfait & fi rare àBeîle- 
Stpilêyfe/hâta de caffer la branche d’arbre;- 
& tout; fier-dç fa bonne fortune , il monta 
fut fou cheval blanc , mais il ne trouva plus 

t&ff'tÿrelle y-dès que fes foinsdui. furent 
Jâut'te?Neilè-s’envola ; fans perdre le tems 
®nregç t§fuperdus, comme il craigne*t que 

-9 ïLemeudçm.
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«e trouvât quelque route pour venir à ces 
pommes, il retourna-avec la fienne vers la 
princefle.

Elle avoir perdu Pufage de dormir depuis 
fon abfence ; elle, fc reprochoit fans ceffe 
fon envie, d’avoir plus d’efprit que les autres;, 
elle craignoit plus la mort de Chéri que la 
fienne. Ah ! malheureufe, s’écrioit-elle, en 
pouffant de profonds foupirs S failoit-il que 
j-euffe cette vaine gloire j ne rae fufffoit-iL 
pas de penfer & de parler allez bien, pour 
ne faire & ne dire rien d’impertinent ? je fe­
rai punie de mon orgueil, fi je perds ce que 
j’àime S Hélas ! continuoit-elle, peut» être 
que les Dieux irrités des feotimens que je ne 
puis me défendre d’avoir pour Chéri, veulent : 
ïïie l’ôter par une fin tragique.

- Il n’y'a voit rien que fon coeur affligé nfi-~ 
maginat , quand au milieu de la nuit elle ■ 
entendit une mufiquefimerveilleufe, qu’elle 
ne pût s’empêcher defe lever & de fe mettre 
à fa fenêtre pour l’écouter mieux ; elle ne 
favoit que s'imaginer. Tantôt elle croyoit 
que c’étoit Apollon & les Mufes , tantôt 
Vénus , les Grâces & les Amours ; lafym- 
phonie s’apprachoit toujours, & toujours 
Badie-Etoile écoutoit.

Enfin le prince arriva; il faifoît un grand 
eta dsluue ; il s’arrêta le b&Itoa de.-.
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pria' effe qui s’étoit mirée quand elle ap* 
perçut de loin un Cavalier ; la pomme 
chanta auHitôî :

Réveillez - vous ,.belle endormie.
La princeflfe curieufe regarda prompte» 

ment qui pouvoit chanter l'i bien, & recon- 
noiiïànt fon cher frère, elle penla fepréci- 
piter de fa fenêtre en bas pour être plutôt 
auprès dé lui • elle parla fi haut, que tout 
le monde s’étant éveillé , l’on vint ouvrir là 
porte à Chéri. Il entîa avec an empreffe- 
ment que l’on ne peut allez fe figurer. 11 te» 
noit dans fa main k branche d’ambre , au 
bout de laquelle étoit le merveilleux fruit; 
&: comme il l’avojt fenti fouvent, fon ef- 
prît étoit augmenté à tel point, que rien 
dans le monde ne lui poùvoit être compa» 
rable.

Bdk-EtcHe courut au-devant de lui avec 
une grande précipitation. Penfez-vous que je 
vous remercie, mon cher frère, lui dit-elle 
enpleurant de j®ielNon,iln’efl po:ntde bien 
que je n’achete rrop cher quand vous vous 
expoi zpour me l’acquérir ; & il n’efi point 
de périls , lui dit-il, auxquels je ne veuille 
toujours me hafarder pour vous, donner la 
plus petite' fatisfaéfion. Recevez, Belk- 
Etoile, continua^t iî, tecevcz ce frutunique^ 
peïfctmç. ee Le O'ixiie fi bien que

e lx- >'y.ous ; mais que vous donnera-t-u, que vous 
n’ayez déjà. Petit- Soleil 8z fon frère vinrent 
interrompre cette eonverfation ; ils eurent 

, un fennble plaifir de (revoir le prince, if 
leur raconta fon voyage , & cette relation 
les menajufqu’au ]our.

La mauvaîfe Feintife étoit revenue dans 
fa petite maifon , après avoir entretenu la 
te ne-mère de fes projets ; elle avoit trop 
d'inquiétude pour dormir tranquillement ;

~ elle entendit le doux chant de la pomme , 
que rien dans la nature ne peut égaler. Elle 
ne douta point que la conquête n’en fût 
faite ! elle pleura , elle gémit, elle s’égra­
tigna le vifage,elle s’arracha les cheveux; 
fa douleur étoit extrême, car au lieu de 

_ faire du mal aux beaux enfant , comme elle 
H’ave't projette , elle leur faiioit du bien , 

quoiqu’il n’entrât que de la perfidie duis 
fes confeiis.

Dès qu’il fut jour , elle apprit que Je re» 
tour du prince n’étoit que trop vrai ; elle 
retourna chez la* reine-mère ; Hé bien! lui 
dit cette princefie * Feintife , m’apportes- 
tu de bonnes nouvelles ? les enfans ont-ils 
péri ? Non,, Madame , dit-elle en fe jertant 

' à »es pieds,mais que votre Majefié ne s’in> 
patiente point, il me refie des moyens in-
fiüis de vous ea délivrer. Ah j maifieureufe^
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«lit la reine, tu n’es au, monde qae pour me 
trahir, tu les épargnes. La Vieille protefia 
bien le contraire ; & quand elle i’eut un peu 
appaifée,. elle s’en revint pour rêyer à ce 
qu’il faîioit faire. 1

Elle laifià pafler quelques jours fans pa­
raître ? au bout defqueis elle épia fi bien, 
qu’elle trouva dans une route de la forêt la* 
prîncelfe feule qui fe promenoir , attendant* 
le retour de fes frères. Le CieLyous comble 
de biens , jui dit cette fcéiérate en rebor­
dant : charmante Etoile , j’ai appris que 
vous poSèdez la pomme qui chante $ cer­
tainement quand cette bonne fortune me fe­
rait arrivée , je n’en aurois pas plus de joie ; 
car il faut avouer que j’ai pour vous une 
inclination qui m’intérefiè dans tous vos j 
avantages i cependant, continua t-eile, je 1 
ne peux m’empêcher de vous donner un. 
nouvel avis. AÈ! gardez yos avis, s’écria j 
la prineefieen s’éloignant d’eile , quelques 
biens qu’ils m’apportent, iis ne lauroteot 
me payer rinq. nérude nu’ils m’ont càüfée. 
L’inquiétude n’efi pas un fi grand ir ai, ré» 
partit-elle en fourianr, il en eft de douces 
& de tendres.- Ta'fèz-vous, ajouta Belle- 
Etoile , je tremble quand j*y penfe. il eft 
yrai, dit la Vieil'e, que vous etc:' fort à 
JjUiRiiie-f. d’çu-èla plus bedc & la pies fpv

jfinîôlk-

rituelle fille de fUnivers ; je vous en fais 
mes excufes. Encore un coup, répliqua la 
princeflè , je fais fuftifamment l’ctat ch 
l’sïbfence de mon frère ma réduite. 11 faut 
malgré cela que je vous dife, continua Fein- 
tife, qu'il v o-s manque encore le petit oifeau 
verd qui dir toutj vous feriez informée par 
lui de votre naifîance, des bons ou des mau­
vais fuccès de la vie , il n’y a f en de fi par­
ticulier qu’il ne-vous découvrit ; & lorfi- 
qu’on dira dans le monde, Belle-Etode a 
l’eau qui danfe & la pomme qui chante , 
l’on dira en u ême-tems, elle n’a pas le pe­
tit oifeau vetdiqui dit tout, & il vaudroit 
pre(qu’autant qu’elle n’eût rien.

Après avoir débité ain ce qu’elle avo?t 
‘dams IVfprit, elle fb retira La pr h ce fie , 
trille & r euie, c mmença à fou ireramè- 
rement ; cette iemn;§ * » nfjn „ di.'oi - e e, 

.de-qyci me fi rveiu le avant u^es que je e- 
çoi de féru & ce L pomme , puif. ue j’i­
gnore d’on j fui' , qui finn* mn paren , Ôc 
par quelle fata;né mes trè es & mri avons 
et t e o é à h evr de' en es ; I faut 
cu’il y ru u .-ei ue cb»-»fe ci hier.- exraaor» 
d n:üfc dan t ot ena fiànc p u no aban­
donner ainfi , & Uf e pio ». c■ î n bien '- vi­
te e d : 1 p u non vr - f uvés Je tant
de - éti... ; làifit n’ acî - c pas de

r
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■-connoitre mon pere & ras mère, de les 
chérir s’ils font encore vivans, & d’honorer 
leur mémoire s’ils font morts } La-defliis 
les larmes vinrent erf abondance couvrir fes 

Jcues, femblables aux gouttes de la rofée 
qui paroit le matin iur les lys & fur les rofes.

Chéri, qui avoit toujours plus d’impa­
tience de la voir que les autres, s’etoit hâ- 

• té après la chaflè de revenir : il étoit à pied,,; 
fbn arc pendoit négligemment à fon côte', 
fa mifh étoit armée de quelques flèches , 
fes chyeux rattachés enfemble ; il avoit en 
cet état un air martial* qui plaifoit infini­
ment. Dès que la princeflè l'apperçut, elle 
entra dans une allée fombre , afin qu’il ne 

lj vît pas les impreflions de douleur qui étoient 
fur fon vifage : mais une Maîtreflfe ne s’é-' 
lorgne pas fi vîte qu’un Amant bien etn- 
pnflé ne la joigne. Le prince l’aborda ; il j 
eut à peine jette les yeux fur elle , qu’il 
connut qu*elle avoit quelque peine. Il s’en, 
inquiète , ilia prie, ilia prefîe de lui en ap­
prendre le fuiet ; elle s’en défend avec opi­
niâtreté : enfin, il tourne îa pointé d’une de 
fes flèches contre fon cœur : vous ne m’ai­
mez point , Belle-Etoile , lui dit-it, je n’ai 
plus qu’à mourir. La manière dont il lui 
parla la jetta dans la dernière a’arme ; elle 
n’eut plus la farce de lui refufer fon fccretj

L /J* J
mais elle ne le lui dit qu’à condition qu’il ne 
chercheroit de fa vie les moyens de facis- 
fairè le defir qu’elle avoit : il lui promit toit 
ce qu’elle exige oit, & ne marqua point qu’il 
voulût entreprendre ce dernier voyage.

Auiîitôt qu’elle fe fut retirée dsm fa 
chambre , & les princes dans les leurs , il 
descendit en bas, tira fon cheval de l’écu- 
rié, monta defîus, & partit fans en parler à 
perfonne. Cette nouvelle jetra la belle fa­
mille dans une étrange conflernadon. Le 

jroi, qui ne pouvoir les oublier , les envoya 
prier de ven;r dîner avec lui ; i(s répondirent 
que leur frère venoit de s’abfemer, qu’ils ne 
pouvoient avoir de joie ni de repos fans lui,&

' qu’à fon retour ils ne man^neroient pas d’al­
ler au palais. La princefL étoit inconfolable: 

l l’eau qui danfe & la pomme qui chante n’a- 
L voient plus de charme pour elle; fans Chéri, 
Jlen ne lui étoit sgréable.

Le prince s’en alla errânt par ’e monde; 
il demandoit à ceux qu’il rencontroit où il 
pourroit trouver le petit oifeau verd qui dit 
tout ; la plupart l’igneroient : mais r ren­
contra en vénérable vieillard qui , l’ayant 
fait entrer dans fa maifon, voulut bien 
prendre la peine de regarder fur un Globe, 
qui faifoit une partie de fon étude & de fon 
djyertifîement. Il lyi dit enf 'te qu’il étoit
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dans un climat glacé, fut la pointe d’un af­
freux rocher, & il lui endigua la route qui! 
de voit tenir. Le prince, par reeonnoif- 
faiice , lui donna plein un petit fàe-de greffes 
•perles qui étolent tombées de fesxhcveurr, 
& prenant congé de lui, il continuation 
voyage.

Enfin au lever de l’aurore il apperçut le 
rocher, fort haut & fort efer.rpé , Sz fur le 
fomrret i’oifeau qui -parloit comme un* 
oracle, chiant des choies admirables ; il 
comprit qu’avec un peu d’adreffe il croit ailé 
de rattraper, car ii ne paroiffoit point 'fa­
rouche ; il alloit & vendît, fautant légère­
ment d’une pci te fur l’autre. Le prinje 
descendit de cheval ; Si montant fans bruit,, 
malgré l’âpre ré de ce mont, il fe promet* 
toit lç plaifir d’en faire un fenfibleà Belle* 
Etoile. Tl fe voyoit fi proche de l’oifeau 
verd , qu’il croyait le prendre , lorfque le f 
rocher s’ouvratot rout-d'un-coup , il iomfcà} 
dans une fpac’eule iaîle , suffi immobile; 
qu’une (lame ; il ne pouyoît ni remuer , nij 
fe plaindre de fa déplorable aventure. I rois 
cents chevaliers, qui l’avcicnt tentée corr me 
lui, étoient an; même état ; ils senneTe- 
gardoient, r’étoit la feule chofe qii leur 
éfoir. permife.

Le tems fembloit û long à Belle-Etoile,
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■que, ne voyant point revenir fon Irere 
Chéri, elle tomba dangereulgmem malale. 
Les me'decins connurent bien qu’elle étoit 
dé votée par une profonde mélancolie ; res 
frères l’aimaient tendrement ; Us> lui par- 

| îèrent de la caufe de fon mal : elfe leur 
avoua qu’elle fe reprochait nuit & j ur I é- 

, loignement de Chéri, qu’elle fentoit bien 
qu’elle mourroh , fi elle n’apprenoit pas 
de tes nouvelles : ils furent touchés de fe? 

! larmes; & pourfoguérir,Petit Soleilréiolut 
d’aller chercher fen frère. ^

;. Ce prince partit, il fut en quel lieu érn't 
le fanaeux oifeau ; il y fut, il le vit, il Ven 
Sppro.ha avec les mêmes efré an es ; Si 
dans ce moment le rocher l’eftglouiiî, il 
tomba dans la grande {aile ; la première 
chofe qui arrêta fes regards, ce fut Chéri ; 
mars ii ne put lui parler.

Beiie-Etoiie étoit un peu convalefeenre;
. elle efpéroit a chaque moment de voir reve­
nir fes deux frères;mais fos efpérances étant 
déçues,fon affliélion prit'de oouve’les forces: 
e le ne ceffritplus jour & nuit de fe plai ndre ; 
elle s’aceufoit du défaire de fes frères ; 8i 
le prince Heureux n’ayant pas moi1 s de pitié 
d’eile que d’inquiétude pour les princes, 
prit à fon tour la réfolution de les aller 
chercher. il te dit à Belle-Etoile; elle voulut
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d abord s’y oppofer : mais il répliqua qu’il
fcok bien jufte qu’il s’exposât pour trouver | 
les personnes du monde qui lui/étoient les 
plus chères ; là-defîiis il partît après alb’r 
fait de tendres adieux à la princeffe : elle' 
relia feule en proie à la plus vive douleur.

Quand Feintife fut que le troisième 
p-ince eîcit en chemin, elle fe réjouir infi­
niment.; elle en avertit la reire-mère, &îui 
promit plus fortement que jamais de perdre 
toute cette irifprtunée famille : en effet , 
Heureux eut une aventure fèjmblsble à celle 
de Chéri de Petit-Soleil ;ii trouva le ra­
dier ; il vit le bel oifeau , h U tomba dans 
la die comme une ftatüe , où il reconnut 
les ponces qu’il chesrclioît, fans pouvo'r 
leur parler ais étoient tous arrangé; dans, 
des niches de enflai pris ne dormoient ja­
mais , ne "mangeoient point, & refioient 
enchantés d’une manière bien trifle , car ils 
avoient feulement la liberté dq rêver , ÔC 
de déplorer leur aventure

Belle-Etoile fnconfoîable , ne voyant re­
venir aja un de fés frère?, fe reprocha d’a» 
voir tardé fi Iong-*ems à les fuivre. Sans 
h fiter davantage , elle donna ordre à tou3 
les gens de l’attendre fix mois j mais que li 
fés frères ou eUe ne revenoient pas dans ce 
tenis, ils mournaffent apprendre leur mort

au Corfairc &. à fa femme : enfuite elle prit 
un habit d’homme , trouvant qu’il y avoit 
moins à rifquer pour elle ainfi traveflie dans 
fon voyage , que fi elle étoit allée en aven­
turière courir le monde. Feintife la vit par­
tir deffus fon beau chevaî;elle fe trouva' alors 
comblée de joie, & courut au palais régaler 
la reine-mère de cette bonne nouvelle*

La princefie s’étoit armée feulement d’un 
cafque , dont elle ne levoit prefque jamais 
la vifière, car fa beauté étoit fi délicate & 
fi parfaite, qü’on n’auroit pas cru, comme 
elle le vouloir, quelle étoit un Cavalier. 
La rigueur^de l’hiver fe faifoit refièntir. & 
le pays où e'toit le petit oifeau qui dit tout, 
ne recevoir en aucune fàifon les heureufes 
influences. ftu Soleil.

Belle-Etole avoit un étrange froid ; mais 
rien qe pouvoir la rebuter, lorfqu’eiie vit 
trne tourterelle qui n’étoit guère moins 
blanche & guère moins froide que la neige, 
laquellcétoiî étendue. Malgré toute fon im­
patience1 d’arriver au rocher, elle ne voulut 
pas la laiûer mourir , & defçendant de che­
val , elle la prit entre les mains, la réchauffa 
de fon haleine , puis la mit dans fon fein ; 
la pauvre pedtè ne remuoit plus. Belle- 
Etoile penfoit qu’elle étoit morte , elle en 
ayoit regret j elle la retira, & la regardant,
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elle lui d t comme fi elle eût pu l'entendre: 
Que feroiç-je , aimable tourterelle, poutre 
fauver la vie ? Belle- Etoile, répondit la beiT- 
tiole , un doux baîfer de votre bouche peut 
achever ce que vous avès charitablement 
commen eér-Nbn pas un, dit la princeffe , 
mais cent s’il les faut. E le la baifa , & la 
tourterelle reprenant courage, lui dit gaie» 
méat : Je vous connois malgré votre dégui- 
fetnenr, fâchez que vous entreprenez une 
chofe qui vous feroit impofilble fans mon 
fecours ; faites donc ce que je vais vous con­
fia i b r, Dès que vous £ rez arrivée au rocher, 
au lieu de chercher le moyen d’y monter , 
arrêtez-vous au pied Recommencez lachan- 
fan la plus mélodfcüfc que vous fachiezv 
L’o (eau verd qui dit tout, vous écouteraSt re­
marquera d’où v ient cette voix ; enfuite vous 
feindrez de vous endormir, je refierai au­
près de vous ; quand il me verra, il defcén- 
dra de la pointe du rocher pour me béquerer : 
c’efi dans ce moment que vous pourrez le 
prendre. .r
A La princeffe ravie de cette efpérance, 
riva pïefqu’iufiîtôt an roeher : elle reconnut 
les chevaux de fes frères, qui broutoient 
î’herbe : cette vue reoouvella toutes fes dou- 
Jei rs;e le s’afîît, 8z pleura amèrement. Mais 
ÏSpeticoifeau yerd difoit de fi belles chofes,
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& fi confolantes pour les malheureux, qu’iî 
n’y avoit point de cœur affligé qu’il ne ré­
jouît ; de forte qu’elle efluya fes larmes, 8c 
fe mit à chanter ü haut & fi bien , que les. 
Pr nces au fond de leur falle enchantée, 
eurent le plaifir de l’entendre.

Ce fut le premier moment où ils fèntirene 
quelqu’efpérance. Le pe it oifeau verd qui 
dit tout, écoutoit & regardoit d”où veno t 
eere voix ; il apperçet ]a princeffe qui ôta 
fon calque peur dormir plus commodément, 
& la tourterelle qui vclngeoirautour d’elle: 
à cette vue il defeendit doucement 8c vint 
la béqueter ; mais il ne lui avoit pas arra-, 
çhé trois plumes , qu'il étoit déjà pris.

Ah ! que me voulez-vous, lui di >1 f Que 
veus ai-je fait pour venir de fi loin me rendre 
malheureux 1 accordez-moi ma liberté , je 
vous en conjure ; mais voyez ce que vous 
fouhairez en échange , il n’y r. rien que je 
fafîè Je defire , lui dit Belle-Etoile, que 
tu me rendes ires trois frères, je ne fais où 
ils font ; mais leurs chevaux qui paillent près 
de ce rocher , me font connoître que tu les 
tiens en quelque lieu. J’ai fous i’aîle gauche 
une plume incarnate ; atrachez-la, lui dit-il, 
fcmz>vous en pour toucher le rocher. La 
princeffe fut diligente à ce qu’il lui avoit 
commandé \ en méme-tems elle vît, des
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éclairs, & elle entendu un bruit de vents St 
de tonnerre mêlés enfemble , qui fui firent 
une peur extrême. Malgré fa frayeur , elle 
tint toujours î’ôîfl&u verd ' craignant qu’il 
ne lui échappât ; elle toucha encore le ro-n, 1 
cher avec h plume incarnate , & le fendit 
depuis le fommet jufqu’au pied ; elle entra 
d’un air yiéforieux damJa falle où les princes 
étoient, avec beaucoup d’autres : elle cou- , ! 
rut vers Chéri il ne la reconnoiflbit point 
avec fon habit & fon cafque,& puis l'enchan­
tement n’était pas encore fini , de forte qu’il 
ne poüvoit ni parler, ni agir. La prîncdlè j 
s’en apperçut, fît de nouvelles queffions à 
ioifeau verd , Auxquelles il répondit, qu’il 
falloir avec la plume incarnate frotter les 
veux 8r la bouche de tous ceux qu’elle vou­
dront désenchanter ; elle rendit ce bon office ‘t 
à plufieurs rois f à piufieurs fouverains , &C 
particulièrement à nos trois princes.

Touchésd’unfigrandbienfàityilsfejet- 
tèrenttousifès genoux,Ie nommant le libé­
rateur des rois. Elle s’apperçut alors que fes 
frères trompés par fon habit , ne la recon- 
roilf; ient point ; elle ôta promptement fon 
cafque : elle leur tendit les bras, les embraf- 
fant cent fois, & demanda aux autres princes, 
avec beaucoup de civilité , qui ils étoient ; 
ehaeùn lui dit fon aventure particulière, St

t Bî j , , ,,
s’offrirent de l’accompagner par tout ou elle 
voudroit aller. Elle répondit, qu’encore que 
les loix de la chevalerie puiïent lui donner 
quelque i berté qu elle venoit de leur rendre, 
elle ne prètendoit point s’en prévaloir. La- 
deffiis elle fe retira avec les princes, pour le 
rendre compte les uns aux autres de ce qui 
leur ctoit arrivé depuis leur réparation.

Le petit oifeau verd qui dit tout, les in­
terrompit, pour prier Belle-Etoile de lui 
accorder la liberté ; elle chercha auditôt la 
colombe , afin de lui en demander avis ; 
mais elle ne la trouva plus. Elle répond c à 
l’oifèau qu’il lui avoit coûté trop de peines 
& d’inquiétudes pour jouir fi peu de fa con­
quête. ils montèrent tous les quatre à che­
val, & laiflerent les Empereurs & les Rois 
4 pieds ; car depuis deux outrois cents an* 
qu’ils étoient là, leurs équipages ayoént
péri.

La reine-mère , de'barralfée de toute l’in­
quiétude que lui avoit caufé le retour des 
beaux enfans, renouvelle fesinftances auprès 
du roi pour le faire remarier, & l’importuna 
fi fort, qu’elle lui fit choifir une prin efiè 
de ?es patentes. Et comme il falloir cafî’er le 
mariage de la pauvre reine Blondine , qui 
étoit toujours demeurée auprès de fa mère 
à leur petite maifon de campagne, avec les



t?Q:s chiens qu’elle a voit nommés Chagrin, 
Mourant et Douleur, à eanfe de tous les en­
nuis qu’ils lui a voient caufês, ia reine-mère 
Tenvoya quérir ; elle monta en caroiïè Si 
prie les doguins, étant vêtue de noir, avec 
un long voile qui tomboit jufqu’à h-s p'eds.

En est état elle parut p'us belle que ladre 
du jour p quoiqu'elle fût devenue maigre 8z 
paie; car elle ne dormoit point, & ne ir-aæt 
geoic que par complaisance. Four fa mère, 
îouî: le monde en avoient grand pitié ; le 
roi en fut û attendriqu’il nofoie jette? les 
yeux fur elle : ma:s quand il penfoir qn’ih 
couro;t r-y.que de n’avo’r d'autres h V;tiers 
que dsi doguiDs , il confentoit à tout.

A-e jour .étant pris pour îâ nêke , la reines 
ffïïère pn te par FAmirale Rouflè (qui h.iïfc 
foi tro£?;,o'ifs lÿ.tk infortunée fætir) dit qu’elle 
votilou que- La reine Blo-ndine parût à la 
ftïeq toucétom préparé pour la faire grande 
-St. %mpt-aeufe; & comme le roi n’éîoit*pa$ 
taché pu les étrangers villent fa magnifi-
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s r que le ror auroit de les voir , il lama un 
de fes gentiLhommes pour les attendre f 
afin de les amener fans aucun retardement. 
Cet leureux jour venu, qui étoit celui du 
grand banquet, Belle-Emilie & les trois 
princes a rivèrent $ le gentilhomme leur ap­
prit Fhlfioiré du roi, comme il avoit autre­
fois époule une pauvre fille , parfaitement 
belle & fige, mais qui avoit eu ie malheur 
d accoucher de trois chiens ; qu’il la voit 
chaiTée pour ne la plus voir ; que cependant 
il l’aimeit 'tant, qu’il avoit pai’é quinze ans 
fans vouloir éconttr aucunes pro-pcfitïons 
de mariage ; eu: la reine-mère & les fujets 
l’avar t fortement p effé , il s’ctoîr réfoîu 
d’époufer one prîncelle de là cour , & qu’il 
fil it prompttwnt y venir, pour sifiller 

sà toute la cérémone.
En même - terns Bille-Et cl le prit une 

robe de velours couleur de rofe, tout gar- 
nie de d'amaOs briilam ; elle fis‘fia ton ber 
fes cheveux p-r greffes. boucles fur les 
épaules ,* il étaient renoues de rubans ; ’e- 
toKe qu’elle avoir für le f o: t jet toit beau­
coup de lumière, St la chaîne d or qui tOuf* 
noit at roir de (on cou , .fans video k '"fit 
ôtc~ f fembîoir être d’un me?al pi s préceux 
que For même. Fr fin , jamais (i«-n dt il 
beau, ne parut aux yeux des mouds, Ses
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frères n’étoient pas moins bien ; entr’autres 
le prince Chéri avoit quelque choie qui le 
c.ifiinguok très» avantageufement. Ils mon­
tèrent tous quatre dans un chariot d’ébène 
& d’ivoire > donti le dedans étoit de drap 
d’or , avec des carreaux de même , brodés 
de pierreries ; dotize chevaux biânc le traî- 
doient : le Telle de l’équipage étoit incomV 
parable. Lorfque Belle-Etoile & fes frères 
parurent , le roi ravi , les vint recevoir avec 
toute (a cour au haut (le l’èfcalier. La 
pomme qui chante fe faîfoit entendre d’une 
manière merveiileufe : l’eau qui danfe dan- 
foit, Sc le petit oifeau qui dit tout, parloit 
mieux que les oracles: ils fe baillèrent tous 
quatre jufqu’aux genoux du roi , & lui pre­
nant la main, ils la baifèrent avec autant de 
refpeâ que d’affeèlion.^Il les embralîa, 8c 
leur dit : je vous fuis obligé, aimables 
étrangers, d’être venus aujourd’hui ; votre 
préfence me fait un pisifirfenfible. En ache­
vant ces mots, il entra avec eux dans un 
fallon, ou les mufîciens jouoient de toutes 
fortes d’inllrumens , & plufieurs tables fer- 
vies' fplendidement ne lailîoient rien à fou- 
haiter pour la bonne chère. 1 ^

, JLe reine-mère vint, accompagnée de fa 
future belle-fille,de l’Amirale RoulTe de de 
toutes les dames, entre lefquelles on ame*

f 87.I-
noir la pauvre-reine , liée, par le cou , avec 

•_ une longe de cuir , & les trois chiens atta­
chés dennême. On la fit avancer jufqu’au 
milieu du fallon, où étoit un chaudron plein 
d’os & de mauvaife viande que la reiue- 
mère avoit ordonnée pour leur dîner.

Quand Belk-Etoile & les princes la 
virent fi malheure fe, bien qu'ils ne la con­
nurent point, les larmes leur vinrent aux 
yeüx , foit que la révolution des grandeurs 
du monde les touchât, ou qu’ils fufient 
émus par la force du fang qui ie fait fouvent 
refientir. Mais que penta la mauvaife reine 
d’un retour fi peu efpéré & fi contraire à fes 
defieins i Elle .jetta un regard fudeutf fur 
Felntife,qui auro-t voulu voit ouvrir la terre 
pour s’y précipiter.

Le roi préfents les beaux enfans à fa 
mère , lui difant mille bnn d’eux ; & mal­
gré l’inquiétude dont elle éto:£ faille , elle 
ne laiffa pas de leur parler avec un air riant, 
& de leur jetter des regards aulfi favorables 
que fi elle les eût aimés ; car la dilFi- 
mulatioh étoit en ufage dès ce tems-là. Le 
ftfiin fe pâlfa fort gaiement, quoique le roi 
eût une peine extrême de voir manger fa 
femme avec des doguins, comme la der­
nière des créatures ; mais ayant réfolu d’a- 
yo:r de la complaifance pour fa mère, qui
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I obligçoit à fe remarier, il la laifloit or- 
donner de tour. >

&ur la fin du repas, le roi adrefiânt la 
parole à Belle-Etoilé : je fais, lui dit-il , 
que vous êtes en poile filon de trois rréfors 
qui font incomparables ; je vous en félicite, 
& je vous prie de nous raconter ce qu’il a 
fallu faire pour les conquérir. Sire, dit-elîî', 
je vous obéirai avec plaifir : l’on m’avoit dit 
que l’fau qui danfe me rendroit belle, 8c 
que la pomme qui chante me donnerait de 
l’efprit, j’ai fouhaité de les avoir par ces 
deux rai fan s. A l’égard du petit oifeau verd 
qui dit tout, j’en ai eu une autre ; c’efi que 
nous ne favom rien de notre fa ale naifi* 
fance ; nous femmes des écrans abandf n. es 
de nos proches, qui n’en connoifions aucuns, • 
j’ai efpéïé que ce merveilleux oi eau nous 
éclaircirait fur une chofe qui nous ccc-n e 
joui & ru t. À juger de votre naifiince par 
vous , répliqua le roi, elle doit être cits 
plu? iUufhes • mais parlez (incèremenr : Qui 
êtes-vous ? Sire, dit-elle , mes frère.» & moi 
avons différé de 1 ii teirog r jufqifà notre 
P roi r : en arrivant nou? avons reçu os 
ordres po> r venir à vos noces ; toi t ce que 
j’ai ou fa're , ç’à été de .vous rapj ester ces 
tro's r > étés co r vous divm r.

J’en fiiia trà. aile ,s ce ia !e ko:,ne "fie*

r 29 ï
rons pas une chofe fi agréable. Vous vous 
ârmifez à toutes les bagatelles qu’on vous 
propofe, dit la reine-mère en colère j voilà 
de plaifins marmoufets avec leurs ra etés : 
en vérité, le nom feul fait alfez connoîfre 
quejrienn’efi: plus ridicule : fi,fi, je ne veux 
pas que de petits étrangers, apparemment 
de*la lie du peuple , aient l’ayanrage d’a- 
bufer de votre crédulité ; tout cela confifie 
en quelques tours de gibecière 5c de gobe­
lets , & fans vous ils n’auroient pas eu l’hon­
neur d’être aflis à ma table*

Belle-Etoile & fe s frères entendant un 
difeours fi défobhgeant, ne favoient que 
devenir ; leur vifage éteit couvert de con- 
fafion & de défefpoir, d’efiuyer un tel af­
front devant toute cette grande cour. Mais 
le roi ayant répondu k fa mère que fon pro- 
cédé l’outroit, pria les beaux enfans de ne 
s’en point chagriner, & leur tendit la main 
ea ligne d’amitié. Belle-Etoile prit un bsfifrt 
de crifial de roche , dans lequel elle verfa 
toute l’eau qui danfe ; on vit aufiltôt que 
cette eau s’agirait, fautoit en cadence , al- 
loir & venoit , s’é evoic comme une petite 
mer irritée, changeoir de mille couleurs, & 
fa foit aller le baffin de crifM le long de la 
tabie du roi, puis il s’en élsnça tout-d’un- 
coup quelques gouttes fur le vifage du pre-
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misr écuyer, à qui les enfans avoîen.t de ho- 
îàligation. C’étoit un homme d’un mérite 
rare , mais fa laideur ce l’étôîc pas moins, 
&• ü em-avoir meme perdu ùn œil. Oès q e 
Feau l’eut touché , il devint fi beau, qu’on 
pe: le reconnoififoit plus, & fon œil fe trouva 
guéri. Le roi qui l’aimoit chèrement, eut 
a.tant de joie de cette aventure, que la 
reine-mère en reilèntit de déplaifir , car ; 
elle ne pouvoir entendre les applaudiiTemensp 
q'fon donnoit aux princes. Après que le 
grand bruit fur ceffé , Belle-Etoile mit fur 
l’eau qui danfe la pomme qui chante , faite 
ci’un feule rubis, couronnée de diamans , 
avec fa branche d’arbre ; elle commença un, 
concert fi mélodieux, que cent muficiens fe 
fier oient moins fait entendre. Gela ravit iè 
roi & tente ia cour, & l’on ne fortoitpoint, 
d’admiration , quand Belle-Etoile tira de 
Ion manchon une petite cage d’or, d’un 
travail merveilleux, où étoît l’oifeau verd 
qui dit tout ; il ne fe nourrifïoir que de 
poudres de diamans, & ne buvoit que de 
Peau de perles diïlilées. Elle le prit bien 
délicatement, & le pofa fur la pomme -, qui
•f» ---------r_ t i • ‘
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délîcatefle , qu’elles s’agltoient- quand- On 
fermoitles yeux St qu’on les r’ouyro t proche
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de lut ; elles étoient de toutes les nuances 
de verd que l’on peut imaginer : il s’adréffa 
au roi, & lui demanda ce qu’il vouioit fa- 
voir. Nous fouhaitons tous d’apprendre , 
répliqua le roi, qui efi cette belle fille 8c 
ces trois cavaliers. Oh roi! répondit l’oifeau 
verd avec une voix force & intelligible , 
elle efi ta fille, & deux de ces princes font 
tes fils ÿ le troifième , appelle.Chéri, efi ton 
neveu. Là-defliis il raconta avec une élo­
quence incomparable toute l’hiiloire, fans" 
négliger la moindre circonfiance.

Le roi fondoit en larmes, & la reine af­
fligée qui aveit quitté fon chaudron, fes os 
Si les chiens, s’étoit approchée doucement: 
elle pleurait de joie & d’amotuç pour fon 

4naci 8z pour fes enfans ; car pouvoit-elle 
douter de la vérité de cette hifloire, quand 
elle leur voyolt toutes les marques qui pou- 
volent les faire reconnaître ? Les trois 
Prince & Belle-Etoile fe levèrent à la fin 
de leur hifioire ; ils vinrent fe jetter aux 
pieds du roi ; ils emhràiïoient fes genoux, 
ils baifoient fes mains , il leur tendoit les 
bras, if les ferrait contre fon cœ xr ; l’on 
n’entendoit que des foupirs, hclas ! des cris 
de joie. Le roi fe leva, St voyant la reine 
fia femme, qui demeuroit toujours cra ntive 
proche de la muraille, d’un air humilié ,

U »
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ïî alla k elle 5 & lui faifant mille csrefîes ,
Il lui préfenta lui-même un fauteuil auprès I 
du fien, & l’obligea de s y afifeoîr.

S-s enfans lui basèrent m lie fois les pieds ; 
& les mains ; jamais fpectade n’a été plus 
tendre ni plus touchant : chacun pleurait en 
fon particulier, &: ievoit les mains & les 
yeux au Ciel, pour lui rendre grâce d’a­
voir pesmis que des choies fi importantes ! 
$£ fi ofrfcures fufient connues. Le roi rt- 
mercia la princefle qu’il avoir eu le deflein j 
d’époufer j il lui laiffa une grande quantité 1 
de pierreries. Mais à l’égard de la reine- r 
mère , de l’Amirale & de Feintife 9 que 
h’awoit-il pas fait contr’eiles , sM n avoit ; 
écouté que fon reiTemiment ? Le tonnerre I 
dé fa co’ère commençoit à gronder , lorf- v| 
que la généreufe reine, fes enfans & Chéri 
lè conjurèrent de s’appai/er, & de vouloir 
rendre contr’elles un jugement plus xem- 
plaire que rigoureux ; il fit enfermer la reine» ; 
mère dans une tour '• mais pour TAtnir le !

Feintife , on les jetta enfemble dam le 
Tond d’ua cachot noir & humide . oh elles 
ne mangeoient qu’avec les trois doguins ap­
pelles Chagrin 9 Mouron &£ Dpuleur, lef- ! 
quels ne voya it plus leur bonne maîtreffe,, 
mordoient celles-ci à tous mornens ; elles 
J finireiH Igur vie, qui fut aidez longtis

pour leur donner le tems de fe repentir de 
tous leurs crimes.

Dès que la reine-mère, l’Amirale Roufle 
& Feintife eurent été emmenées, chacune 
dans le lieu que le roi avoit ordonné , les 
Mufic'ens recommencèrent à chanter 
jouer des infirum?n*. La joie étoit fans pa** 
reilîe ; Belle-Etoile & Chéri en Teffenroienc 
plus que tout le refie du monde enfemble ; 
ils fë voyent à la veille d’ê>re heureux. Ea 
effet le roi trouvant fon neveu le plus beau 
& le plus fpirituel de toute fa cour, lui dit 
qu’il ne voüloit pas qu’un fi grand jour fè 
pafilt fans faire des noces, & qu’il lui ac~ 
cordoit fa fille Le prince tranfporté de joie 
fe jetta à fes pieds. Belle-Etoile ne témoi- 

•gna guère moins de fatisfa&îom
Mais il étoit b”'en jufie que la vieille ptin- 

ceflè, qui vivoit dans la folrtude depuis tant 
d’années, la quittât pour partager l’aliégrefie 
publique. Cette même petite Fée, qui étoit 
venue dîner thez r lie, & qu’elle reçut fi 
bien , y entra tout-d’un-coup pour lui ra­
conter ce q i fe pafloir à la cour. Allons*y, 
continua-? elle , je vous apprendrai pendant 
le chem’n les foins que j’ai pris de votre 
famille. La prir ceffe reconno rfimte, monta 
dans fon chariot ; il étoit brllant d’or 8c 
d’azur, précédé par des iniîrumens do
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guerre, o£ fmyi de fix-cents Gardes-au- 
Corps, qui paroiflokntde grands Seigneurs. 
Elle raconta k la prince (Te t utç Pniffoire 
de fes petits-fils, & lui qu’elle^ne les 
avoir point abandonnés ; que fous la forme 
d’un,e Syrèné , fous cel'ç d’une tourterelle■ 
enfin de mille manières, elle ks avoir 
protégés. Vous voyez, ajouta la Fée, qu’un 
bienfait n’efl jamais perdu.

. La bonne princeffe vouloir à,tous mo- 
mens baifer jfes mains pour lui marquer fa 
reconnoifîance ; elle ne trouvoit point de 
termes qui ne fuffent au-deffus de fa joie. 
Enfin elles arrivèrent. Le roi les reçut avec 
mîüe témoignages d’amitié. La reine Blon- 
dine & les beaux enfans s’empreiTerent, 
comme on le peut croire', à témoigner de 
l’amitié à cette illufi.re Dame ; & lorfqu’ils 
furent çeque la Fée avoir fait en leur fa­
veur , & qu’elle était la grackufe tourte­
relle qui les a,voit gu’dés , il ne fe peut ? Un 
ajouter à tout ce qu’ils lui dirent. Four ache­
ver de combler le roi de fatisfaâiion , elle 
lui apprit que fa belle-mère , qu’il âvoit 
toujours prife pour une pauvre payfanne , 
étoitnée Princeffe Souveraine. C’étoit peut- 
être la feule chofe qui manquoit au bonheur 
de ce Monarque. La fête s’acheva par le 
mariage de la Prinçeffe. Belle-Etoile ayec
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îê Prince Chéri. L’on envoya quérir 
Corfaire & fa femme pour les récompenfer 
encore de la noble éducation qu’ils avoient 
donnée aux beaux enfans. Enfin , après de 
longues peines, tout le monde fut fatisfait.

' L’Amour, n’en dépîaife aux Cenfeurs ,
Efi l’origine de la gloire,

I II fait animer les grands cœurs
[/ A braver le péril, à chercher la viéloire. '
V C’eft lui qui dans tout l’Univers
| A du Prince Chéri confervé la mémoire.

Et qui lui fît tenter tous les exploits divers 
Que l’on remarque dans fon hifîoire.

Du moment qu’au beau fexe on veut faire fa cour, 
H faut fe préparer à fervir fes caprices ,
Mais un cœur ne craint pas les plus grands pré- 

• ■ cipices,
-S’il 3, pour l’animer, & la gloire & l’amour.

x
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ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ 
a bcd efg h ij kl m n opq rstu vwxyz 
1234567890 Modem
ABCDEFGHIJKLMNOPQRS TUVWXY Z 
abcdefghij klmnopqrstuvwxyz 
1234567890 Courier New
ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ
abcdefghijklmnopqrstuvwxyz
1234567890 Times Roman 6pt

ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ 
abcdefghijklmnopqrstuvwxyz 
1234567890 Times Roman 8pt

ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ
abcdefghijklmnopqrstuvwxyz
1234567890 Times Roman lOpt

ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUV 
WXYZabcdefghijklmnopqrstuvwx 
yzl234567890 Times Roman 12pt
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